LES  TEMPLIERS, 

TRAGÉDIE  -, 
Par  RAYNOUARD. 

Représentée  pour  la  première  fois  parles  comédiens 
français  ,  le  i\  mai  i8o5. 


16. 


UVV\*V«/VV«l*VV%VM/Vkt*VV*lV^UVhVVV«tVVVl  VV\A*tlVVV«tfVV^ 


PERSONNAGES. 

PHÏLIPPE-LE-BEL  ,  roi  de  Franc*. 

JEANNE  DE  NAVARRE  ,  reine  de  Navarre  et  de 
France. 

GAUCHER  DE  CHATILLON,  connétable. 

ENGUERRAND    DE  MARIGNI  ,    premier  mi- 
nistre. 

MARIGOT  i  son  fils. 

GUILLAUME  DE  NOGARET  ,  chancelier. 

JACQUES  DE  MOLAY  ,  grand-maître  des  tem- 
pliers. 

PIERRE  DE  LAIGNEVILLE.  } 

GUILLAUME  DE  MONTMO-   >  Templiers. 
RENCY.'  3 

JEAN  DE  BEAUFREMONT.     \ 

JEAN  DE  VILLENEUVE.         JAutres  templiers 

PIERRE  DE  VILLARS.  C    Personnes 

GILLON  DE  CHEVREUSE.      L        mucti 

FOULQUES  DE  TRÉCY.         J 

Un  officier  du  roi. 

Suite  et  gardes  du  roi. 

La  scène  est  à  Paris ,  en  octobre  1807, 

Le  théâtre  représente  une  grande  salle  du  palais 
du  Temple.  On  y  voit  des  trophées  d'armes  ,  les 
tableaux  des  batailles  des  chevaliers  et  les  sta- 
tues de  huit  grands -maîtres. 
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SCÈNE  PREMIÈRE. 

LE  MINISTRE,  LE  CHANCELIER. 

LE    MINISTRE. 

Illustre  chancelier ,  le  roi  que  je  devance  , 
Veut  que  tlansce  palais  j'annonce  sa  présence. 
Vous  savez  son  dessein  :  avant  la  fin  du  jour 
Un  grand  événement  étonnera  la  cour. 

LE     CHANCELIER. 

Ministres  l'un  et  l'autre ,  il  faut  que  notre  zèle 

De  Philippe  outragé  défende  la  querelle. 

Ces  fameux  chevaliers'qui ,  s'égalant  aux  rois , 

Remplissaient  l'Orient  du  bruit  de  leurs  exploits , 

Qui  dans  toute  l'Europe  ,  et  surtout  dans  la  France , 

Etalaient  leur  orgueil  ,  leur  faste  ,  leur  puissance  , 

Les  templiers  ,  enfin,  ne  peuvent  échapper 

Aux  coups  dont  le  monarque  est  prêt  aies  frapper. 

S'il  faut  les  accuser  ,  je  l'oserai  moi-même  : 

L'intérêt  de  l'état  sera  ma  loi  suprême. 

LE    MINISTRE. 

Leur  pouvoir  ,  de  grands  noms,  de  perfides  bienfaits, 
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Attachent  à  leur  sort  la  plupart  des  Français  ; 

De  nombreux  courtisans ,  même  le  connétable y 

Forment  aux  templiers  un  parti  redoutable. 

PJus  .d'une  fois  la  reine  a  prodigué  pour  eux 

Un  crédit  tout-puissant,  des  soins  trop  généreux; 

Sans  doute  elle  voudra  protéger  le  grand-maître  : 

Oui,  les  plus  grandsdangers  nous  attendent  peut-être  j 

Mais  vous  me  connaissez,  comptez  toujours  sur  moi 

Contre  ces  ennemis  de  l'état  et  du  roi. 

Quoi  !  leur  coupable  audace  est  encore  impunie  I 

Ils  vivent  étrangers  dans  leur  propre  patrie. 

Ils  se  sont  affranchis  des  tributs  solennels 

Que  par-tout  les  chrétiens  acquittent  aux  autels. 

Riches  de  nos  bienfaits  ,  mais  possesseurs  avides , 

Ils  repoussent  loin  d'eux  le  fardeau  des  subsides. 

Dangereux  ennemis  et  perfides  sujets  , 

Sans  cesse  ces  guerriers  formaient  d'affreux  projets  ; 

Et  s'ils  ont  quelquefois  combattu  pour  la  France , 

Ils  voulaient  par  leur  gloire  affermir  leur  puissance. 

LE    CHANCELIER. 

Le  roi  depuis  long-temps  est  irrité  contreux  ; 
Ses  soupçons  surveillaient  leurs  complots  ténébreux. 
Nous  avons  découvert  qu'un  pacte  affreux  ,  impie, 
A  remplacé  les  lois  delà  chevalerie  ; 
Dans  leurs  rites  secrets  blasphémant  l'Eternel, 
Pour  renverser  le  trône  ils  attaquaient  l'autel,  (t 
La  vengeance  du  roi  serait  terrible  et  prompte  ; 
Maijs  ce  sont  des  Français  ?  il  veut  cacher  leur  honte  ; 
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Use  borne  à  détruire  un  ordre  dangereux  : 
Qu'ils  se  montrent  soumis  ,  il  sera  généreux. 

♦  LE    MINISTRE. 

Non  ,  plus  de  templiers  !  tous  ont  cessé  de  l'être 
Alors  f^ue  sous  le  joug  d'un  vainqueur  et  d'un  maître, 
Leurs  revers  éclatants  ont  pour  jamais  livré 
EtSolyme,  et  le  temple,  et  le  tombeau  sacré. 

LE     CHANCELIER. 

Le  roi  veut  une  entière  et  prompte  obéissance  J 
Il  exerce  les  droits  de  sa  tonte-puissance  : 
Malheur  à  ces  guerriers  s'ils  osent  résister  1    , 

LE    MINISTRE. 

Ils  lui  résisteront  ;pouvez-vous  en  douter  ? 
Nous  aurons  à  venger  l'honneur  du  diadème. 
Qui  frappera  les  coups  ? 

LE    CHANCELIER. 

L'inquisiteur  lui-même. 

LE    MINISTRE. 

H  est  notre  ennemi.  Quand  nos  hardis  succès 
Contre  la  cour  de  Rome  animaient  les  Français, 
Lui  seul,  du  Vatican  (2)  défenseur  téméraire, 
Exhalait  contre  nous  une  injuste  colère  ; 
A  ses  yeux  ,  nos  succès  étaient  des  attentats  : 
Il  prêche  le  pardon  ,  mais  ne  pardonne  pas. 

LE     CHANCELIER. 

Apprenez  nos  desseins  :  sur  de  votre  prudence, 
Le  prince  m'autorise  a  cette  confidence. 
La  mort  avait  frappé  le  pontife  romain  ; 
L'intrigue,  retardant  un  choix  trop  incertain 9 
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Allarmait  à  la  fois  Rome  et  l'Europe  entière  ; 
Dans  les  temples,  par-tout,  l'encens  et  la  prière 
Demandaient  que  le  ciel  daignât  dicter  un  choix 
Qui  satisfît  enfin  les  peuples  et  les  rois. 
Un  prêtre  fut  élu  :  vous  ignorez  vous-même 
Qu'au  crédit  de  Philippe  il  dut  ce  rang  suprême. 
Philippe  ,  loin  de  nous  ,  l'appelant  en  secret  ,  (3 
De  ses  soins  tout-puissacts  lui  promet  le  bienfait , 
L'ébîouit  de  l'éclat  de  la  triple  couronne. 
Le  prêtre  ambitieux  s'attendrit  et  s'étonne; 
Futur  pontife ,  il  tombe  aux  genoux  de  son  roi» 
On  apporte  aussitôt  le  livre  de  la  foi  : 
Qu'on  abuse  aisément  des  choses  les  plus  saintes  l 
Politique  profond,  le  roi  montre  des  craintes  , 
Exige  des  serments;  l'autre  jure  soudain  j 
Des  templiers  alors  on  règle  le  destin. 
S'ils  outragent  du  roi  l'autorité  suprême, 
Rome  doit  les  juger ,  les  punir  elle-même. 
J'attendais  le  grand-maître  ;  il  s'avance  vers  moi. 

SCÈNE  IL 

Les  ïrécedens,  LE  GRAND-MAITRE, 
LAIGNEVILLE. 

LE    CHANCELIER. 

Je  viens  vous  annoncer  la  volonté  du  roi, 

De  ce  vaste  palais  les  superbes  portiques 

Ont  cessé  d'étaler  vos  titres  magnifiques. 

En  tous  lieux,  désormais  ?  vous  et  tous  vos  guerriers, 
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Vous  no  paraîtrez  plus  qu'en  simples  chevaliers  ; 
Déjà  de  votre  sort  vous  vous  cloutez  peut-être  ? 

LE    GRAND-MAITRE. 

Je  l'attends  sans  eftroi.  . 

LE    CHANCELIER. 

Vous  n'êtes  plus  grand-maître. 

LE    GRAND-MAITRE. 

Qui  Va  jugé? 

LE     CHANCELIER. 

Le  roi. 

LE   G  R  A  K  D-M  A  I  T  R  E. 

Mais  Tordre  entier  ?, . . 

LE    CH  ANC  EU  Ê  R. 

N'est  plus. 

LE    CRAN  D-MAI  TR  E. 

Croirai -je?... 

LE    CHANCELI  ER. 

Epargnez-vous  des  regrets  superflus  my 
Obéissez  au  prince  ;  il  l'espère  ,  il  l'ordonne. 

LE    GRAND-MAITRE. 

Mais  en  a-t-il  le  droit?  Quel  titre  le  lui  donne  ? 
Mes  chevaliers  et  moi,  quand  nous  avons  juré 
D'assurer  la  victoire  a  l'étendard  sacré  , 
13e  vouer  notre  vie  et  notre  saint  exemple 
A  conquérir ,  défendre  et  protéger  le  temple , 
Avons-nous  à  des  rois  soumis  notre  serment  ? 
Non  ,  Dieu  préside  seul  à  cet  engagement. 
Le  roi  Pignore-t-il  ?  C'est  à  vous  de  l'instruire  : 
Le  seul  pouvoir  qui  crée  a  le  droit  de  détruire. 
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Le  prince  m'entendra  ,  je  vail  auprès  delui; 
II  faut.... 

LE    MI  ITI8TÀB. 

Dans  ce  palais  il  arrive  aujourd'hui  ; 
C'est  ici  seulement  qu'il  voudra  vous  entendre. 

LEGRAND-MAITRE. 

Non,  je  cours  le  chercher. 

LE    MINISTRE. 

J'ose  vous  le  défendre. 

LE    GRA  KD-MA.IT  RE. 

Comment  ! 

LE     MINISTRE. 

Nul  chevalier  ne  sort  de  ce  palais. 

LE    GRA  M  D-M  A  I  TRE. 

C'est  vous  qui  l'annoncez  î 

LE    MINISTRE. 

J'ai  des  ordres  exprès. 

LE   G  R  A  N  D-M  A  I  T  R  E . 

Le  roi  peut  contre  nous  s'armer  de  sa  puissance  • 
Nous  joindrons  a  nos  droits  ceux  de  notre  innocence. 
Quels  que  soient  les  projets  qu'on  forme  contre  nous , 
Il  importe  au  monarque  ,  et ,  le  dirai-je  ?  à  vous, 
A  vous  qui  disposez  de  son  pouvoir  auguste , 
Qu'on  cesse  a  notre  égard  un  traitement  injuste. 
Ce  n'est  pas  que  le  roi  nous  puisse  humilier  ; 
Mais  que  ses  serviteurs  se  gardent  d'oublier 
Qu'en  ce  palais  encore  ils  parlent  au  grand-maître  5 
Oui ,  je  le  suis  toujours  ,  je  saurai  toujours  l'être. 

LE     CHANCELIER. 

De  résister  au  roi  prévoyez  le  danger. 
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LE     GRAND-MAITRE. 

Fortez-lui  ma  réponse  au  lien  delà  juger, 

(  Il  se  retire  avec  Lai gnevïlle,  ) 

SCÈNE  III. 

LE  CHANCELIER,  LE  MINISTRE. 

LE    CHANCELIER. 

Sa  haine  et  sa  fureux  cessent  de  se  contraindre  ; 
S'ils  ne  périssent  pas ,  nous  avons  tout  à  craindre. 

LE    MINISTRE. 

Sans  doute  ces  guerriers  sont  à  craindre  pour  nous  : 
Moi-même  n'ai-je  pas  éprouvé  leur  courroux? 
Des  Français  dévoués  au  prince,  à  la  patrie  , 
Ils  menaçaient  sans  cesse  et  l'honneur  et  la  vie  j 
Vous  vous  en  souvenez.  Ce  palais  autrefois 
Gardait  tous  les  trésors  de  Pétatet  des  rois; 
Il  fallut  s'affranchir  de  cette  dépendance 
Honteuse  pour  le  prince  et  funeste  à  la  France  : 
Ces  guerriers  résistaient  :  leurs  complots  furent  vains 
Et  le  trésor  public  échappa  de  leurs  mains.  (5 
Mais  ils  dirent  au  roi  que  ma  coupable  audace, 
De  mes  propres  abus  voulait  cacher  la  trace  \ 
Mille  voix  s'élevaient  pour  me  calomnier: 
Enfin  ,  je  fus  réduit  à  me  justifier. 
Mon  succès  irrita  leur  vengeance  perfide. 
Quand  mon  fils  demanda  la  main  d'Adélaïde, 
Quand  la  reine  daignait  protéger  leur  bonheur , 
La  cour  de  cet  hymen  m'eût  envié  l'honneur. 

1  x? 
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Jeune  ,  aimable,  vaillant ,  mon  fils  avait  su  plaire  , 

Et  le  bonheur  du  fils  eut  fait  l'orgueil  du  père. 

Cet  hymen ,  que  le  roi  permet  en  ce  moment , 

!Ne  pouvait  obtenir  son  auguste  agrément. 

Mon  fils  désespéré  s'éloigna  delà  France; 

À  peine  il  reparaît  après  sa  longue  absence. 

Je  découvre  aujourd'hui ,  Rapprends  que  contre  moi 

Les  templiers  alors  animèrent  le  roi. 

Je  ne  mêlerai  point  les  droits  de  ma  vengeance 

Aux  intérêts  publics  du  prince  et  de  la  France  j 

Mais  de  ces  intérêts  si  nous  sommes  chargés  , 

Le  monarque  et  l'état  seront  bientôt  vengés. 

LE    CHANCELIER. 

De  tous  les  chevaliers  la  haine  redoutable 
Chaque  jour  contre  nous  devient  plus  implacable. 

LE     MINISTRE. 

Jaloux  de  mon  pouvoir  ,  rivaux  de  mon  crédit, 
Si  le  roi  m'encourage  ,  ou  la  cour  m'applaudit , 
De  leur  haine  soudain  éclate  le  murmure  : 
Chacun  de  mes  succès  leur  paraît  une  injure. 
Et  moi,  des  templiers  ennemi  sans  retour, 
J'osai  les  accuser  ,  les  poursuivre  à  mon  tour. 
De  leurs  vils  attentats  votre  active  prudence 
Enfin  a  préparé  la  preuve  et  la  vengeance. 

LE     CHANCELIER. 

L'inquisiteur  par-tout  a  des  agens  secrets  ; 
S'il  devait  seulement  venger  nos  intérêts  , 
On  pourrait  suspecter  sa  promesse  et  sou  zèle  j 
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Mais  lorsqu'il  doit  punir,  croyez  qu'il  est  fîcUle. 
On  vient....  c'est  le  monarque. 

SCÈNE  IV. 

Les  phécédews,LE  ROI,  MARIGNI  fils, 

SUITE   DU   ROI. 

le  roi  au  ministre. 

Annoncez  à  ma  cour 
Que  ce  palais  sera  désormais  mon  séjour.  (6 

LE    MINISTRE. 

Chacun  auprès  de  vous  s'honore  d'y  paraître; 
La  cour  s'empressera.... 

le  roi  au    chancelier. 

Parlez-moi  du  grand-maître. 
Souscrit-il  à  son  sort? 

LE     CHANCELIER. 

Sire  ,  je  suis  confus 
D'avoir  subi  pour  vous  l'orgueil  de  ses  refus. 

»  LE    MINISTRE. 

Si  les  armes  pouvaient  appuyer  sa  querelle , 
Sans  doute  nous  aurions  à  cornbattre  un  rebelle  ; 
Mais  votre  garde  entoure  et  remplit  ce  palais  , 
Et  d'une  vaine  audace  arrête  les  projets. 

LE    RO  ï. 

Je  Pavoùrai,  long-temps  j'ai  refusé  de  croire 
Que  tant  de  chevaliers  ,  émules  de  ma  gloira, 
S«  fussent  avilis  par  l'horrible  attentat 
D'insulter  à  l'église  et  de  trahir  l'état; 
Je  n'osais  démentir  leur  noble  renommée. 
Ma  ri  gui ,  votre  fils  revient  de  l'Idumée  \ 
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J'ai  su  qu'a  coté  d'eux  il  avait  combattu  f 
Qu'il  parle  ,  que  peut-il  attester  ? 
MA  RI  cm    fils. 

Leur  vertu. 
Sire  ,  pardonnez-moi  ce  langage  sincère, 
Je  dis  la  vérité  ,  je  ne  puis  vous  déplaire. 

LE     MINISTRE- 

Quoi  !  mon  fils  ?  lorsqu'ils  sont  accusés  par  le  roi! 

LE   R  01. 
Qu'il  parle ,  je  le  veux. 

MARIGNI  fils . 

Vous  l'exigez  de  moi  ; 
Je  remplis  un  devoir ,  lorsque  je  rends  hommaga 
Au  dévouaient  pieux ,  aux  vertus  ,  au  courage. 
J'admirai  dans  les  camps  ces  braves  chevaliers  ; 
Chrétiens  toujours  soumis,  intrépides  guerriers, 
De  tous  les  malheureux  protecteurs  charitables , 
C'est  aux  seuls  mus  ulmans  qu'ils  étaient  redoutables . 
Sire  ,  dans  les  périls  les  a-t-on  vus  jamais 
Payer  de  leur  honneur  ou  la  vie  ,  ou  la  paix  ? 
S'ils  ne  peuvent  toujours  obtenir  la  victoire  , 
Ils  obtiennent  du  moins  la  véritable  gloire , 
Que  leur  zèle  poursuit  en  tout  temps  ,  en  tout  lieu  ; 
Ils  meurent  pour  leur  roi,  leur  patrie  et  leur  Dieu. 
Dans  les  murs  de  Saphad  une  troupe  enfermée  , 
ISe  pouvant  plus  combattre  une  nombreuse, armée , 
Se  rend  ;  et  le  vainqueur  ,  lâchement  irrité  , 
Malgré  le  droit  des  gens  ,  jusqu'alors  respecté  , 
Veut  que  les  chevaliers  renoncent  à  leur  culte  j 
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Mais  il  prodigue  en  vain  la  menace  et  l'insulte  ; 
En  vain  par  ses  bourreaux  il  les  fait  outrager  j 
Intrépides  encor  dans  ce  nouveau  danger  , 
Tous  marchent  à  la  mort  d'un  pas  ferme  et  tranquille; 
On  les  égorgea  tous  :  sire  ,  ils  étaient  trois  mille. 
Et  lorsque  ,  combattant  sur  les  bords  du  Jourdain, 
Un  grand-maître  resta  captif  de  Saladin  ; 
Frappé  de  ses  vertus ,  les  égalant  peut-être , 
Le  sultan  proposait  d'échanger  le  grand-maître  • 
Déjà  les  chevaliers  souscrivaient  un  traité  : 
,  «  J'ai  condamné  ma  vie  à  la  captivité 
-»  Leur  dit  ce  digne  chef,  en  répandant  des  larmes, 
3>  Le  jour  où  la  victoire  abandonna  nos  armes  , 
})  On  me  chargea  de  fers ,  quand  je  voulais  périr  : 
»  De  mon  malheur  du  moins  je  saurai  me  punir  ; 
»  Je  garderai  mes  fers  ;  ils  pourront  vous  apprendre 
»  Que  vous  devez  mourir  plutôt  que  de  vous  rendre  5 
»  Instruits  par  mes  revers ,  vous  n'hésiterez  pas 
»  De  périr  avec  gloire  au  milieu  des  combats.   » 
Voilà  de  quels  exploits  leur  courage  s'honore; 
Voilà  ce  qu'ils  ont  fait,  ce  qu'ils  feraient  encore. 

LE    ROI. 

Vous  vantez  leur  valeur  !  tous  les  jours  un  soldat 
S'immole  obscurément  au  salut  de  Fétat  ; 
Et  souvent  un  guerrier  qui  se  couvrit  de  gloire, 
Rapporte  dans  nos  cours  l'orgueil  de  la  victoire  : 
Ainsi  les  templiers,  trop  fiers  de  leur  valeur  , 
Morne  en  servant  l'état  méditaient  son  malheur. 
Bientôt Yousconnaitrcz leurs  complots  redoutables. 

*7« 
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LE     MINISTRE. 

Il  aidera  lui-même  a  punir  les  coupables. 

le    koi    au   ministre   et  au    chancelier. 
C'est  le  trône  et  l'autel  qu'il  s'agit  de  venger. 
Mais  quand  notre  prudence  écarte  le  danger, 
Prenez  soin  qu'on  ne  puisse  accuser  ma  mémoire. 

LE     CHANCELIER. 

Nous  voulons  vous  venger  et  servir  votre  gloire. 

LE     ROI. 

Que  la  France,  l'Europe  et  la  postérité 
Disent  :  Ils  ont  péri ,  mais  ils  l'ont  mérité. 
Quelques  faits  éclatants  ont  illustré  mon  règne  : 
Il  faut  que  Pétranger  me  respecte  ou  me  craigne. 
Le  Français  me  chérit ,  depuis  qu'en  nos  états  , 
Où  délibéraient  seuls  les  grands  et  les  prélats, 
Le  premier  ,  j'ai  du  peuple  introduit  le  suffrage  ;  (7 
Le  peuple  dans  nos  lois  honore  son  ouvrage. 
Le  pontife  romain ,  hardi  dans  ses  projets , 
Ne  voyait  dans  les  rois  que  des  premiers  sujets: 
Un  prêtre  de  nos  lois  se  prétendait  l'arbitre. 
J'ai  bravé  son  audace,  en  respectant  son  titre  j 
Et  tandis  que  le  bruit  de  ses  foudres  sacrés 
Epouvantait  encor  les  peuples  égarés , 
Moi ,  discutant  les  droits  de  l'autel  et  du  trône  , 
J'ai  contre  la  thiare  élevé  la  couronne  , 
Et  d'un  pontife  altier  réprimant  les  vains  droits  , 
J'aurai  de  sa  tutelle  affranchi  tous  les  rois.  (8 
Les  exploits  d'Edouard  menacent-ils  la  France  ? 
Il  expie  aussitôt  sa  superbe  imprudence. 
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L'Anglais  fait ,  et  laissant  nos  rivages  déserts  , 
Met  entre  nous  et  lui  la  barrière  des  mers. 
Aux  flots  de  l'océan  il  demande  un  asile ; 
La  terreur  de  mon  nom  le  poursuit  dans  son  île} 
Justement  effrayé  de  mes  hardis  projets  , 
En  vassal  de  ma  gloire ,  il  accepte  la  paix.  (9 
Si  les  Flamands  d'abord  vainquirent  mon  armée , 
J'ai  fait  de  leurs  succès  taire  la  renommée  ; 
Moi-même  ,  combattant  dans  les  plaines  de  Mons  , 
J'ai  du  jour  de  Courtrai  réparé  les  affronts; 
Jusqu'au  pied  des  autels  consacrant  ma  victoire  , 
XJn  monument  pieux  en  garde  la  mémoire,  (io 
Et  mes  exploits  peut-être  ont  déjà  mérité 
D'obtenir  un  regard  de  la  postérité. 
Ainsi,  quand  nous  vengeons  les  droits  du  diadème  , 
Honteux  de  mes  succès  j'en  gémirais  moi-même, 
Si  jamais  on  pouvait  accuser  mon  courroux 
D'avoir  aux  templiers  porté  d'injustes  coups. 
Ali  !  je  préférerais  ,  noblement  téméraire  , 
Provoquer  aux  combats  leur  audace  guerrière, 
D'une  lente  victoire  affronter  le  danger , 
Les  attaquer  en  roi,  combattre  et  me  venger. 
Qu'une  dernière  fois  le  conseil  se  rassemble; 
Quelque  puissant  qu'il  soit ,  que  tout  coupable 

tremble. 
Mais,  d'après  vos  avis  ,  si  nous  reconnaissons 
Que  nous  n'avions  contr'eux  que  d'inj  ustes  soupçons, 
Je  veux  avec  honneur  moi-même  les  absoudre  : 
Il  est  encore  temps  de  retenir  la  foudre. 

FI  M     DU    PiiEjtlBR    ACTE. 


ACTE  SECOND. 


SCÈNE  PREMIÈRE. 

M  A  R  I  G  N  I    fils  ,    seul. 

Adélaïde  î  ô  ciel  î  devais-je  te  revoir? 
Je  n'ai  fait  qu'irriter  mon  affreux  désespoir. 
En  m' aimant ,  tu  crois  suivre  un  penchant  légitime  ; 
O  malheur  !  notre  hymen  désormais  est  un  crime. 
Quel  funeste  secret  il  faut  te  révéler  ! 
Ah  !  je  ne  puis  me  taire  et  frémis  de  parler. 
Expliquons-nous  ;  l'honneur ,  le  devoir,  tout  For- 
donne. 
La  reine  en  cet  instant  m'appelle  au  pied  du  trône  j 
Protégeant  notre  hymen  ,  vient-elle  m'annoncer 
Un  destin  qui  jadis....  Je  la  vois  s'avancer. 

SCÈNE  IL 

LA  REINE,  suite,  MARIGNI  fils. 

LA    REINE. 

Depuis  long-temps  je  dois  récompenser  le  zèle 
D'un  guerrier  généreux  et  d'un  sujet  fidèle  j 
D'Adélaïde  enfin  soyez  l'heureux  époux  , 
Son  bonheur  désormais  ne  dépend  que  de  vous. 
Marigni2  j'ai  voulu  vous  l'annoncer  moi-même. 
Lorsque  l'hymen  m'offrit  un  nouVeau  diadème, 
J'acceptai  (mais  sans  nuire  à  mes  premiers  sujets) 
La  gloire  de  régner  sur  le  peuple  français. 
On  exigeait  en  vain  qu'une  telle  alliance 
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Asservit  la  Navarre  aux  destins  de  la  France  ; 

Du  sort  de  mes  états  mon  cœur  lut  trop  jaloux 

Pour  les  abandonner  au  sceptre  d'un  époux,  (n 

De  leur  bonheur  futur  sagement  inquiète  , 

Je  voulus  par  moi-même  acquitter  cette  dette  5 

Je  régnai  sans  partage,  et  tous  les  Navarrois 

Ont  respecté,  chéri  la  fille  de  leurs  rois. 

Leur  bonheur  fait  le  mien  ,  et  je  vous  le  confie  ; 

Conduisez  auprès  d'eux  une  épouse  chérie, 

Gouvernez  en  mon  nom  mes  fidèles  sujets  , 

Et  qu'ils  mettent  mon  choix  au  rang  de  mes  bienfaits . 

MARIGNI    fils. 

Reine  illustre!  la  France,  et  la  cour,  et  l'armée  , 
Retentiront  toujours  de  votre  renommée; 
Les  Français  triomphants  ,  les  ennemis  vaincus  , 
Honorent  votre  gloire,  admirent  vos  vertus. 
Le  peuple,  dont  vos  soins  adoucissent  la  peine  , 
Connaît  à  vos  bienfaits  que  vous  êtes  sa  reine  5 
Votre  sexe  par  vous  montre  l'art  de  régner  ; 
Vous  savez  à  la  fois  combattre  et  gouverner. 
Quel  destin  vous  m'offrez!  quoi  !  du  haut  de  ce  trône 
Où  la  gloire  s'assied  ,  que  la  pompe  environne, 
Vos  augustes  regards  descendent  jusqu'à  moi  1 
Disposez  de  mon  zèle  et  comptez  sur  ma  foi. 
Ah  1  que  ne  puis-je  ,  aimé  d'une  épouse  chérie  , 
Seconder  vos  desseins,  leur  consacrer  ma  vie, 
Faire  régner  pour  vous  les  vertus  et  l'honneur  * 
Mai»  je  ne  suis  point  né  pour  un  pareil  bonheur. 
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LA    RKINE. 

Qu'entends -je  ,  Marigni  !  votre  refus  mYlonne. 
Quoii  lorsque  mes  bontés  vous  rapprochent  du  trune, 
Lorsque  votre  vertu  servirait  mes  projets  , 
"Vous  dédaignez..  . 

marigni  fils . 

O  reine  î 

LA    REINE. 

Expliquez-vous. 

MARIGNI  (ils. 


Jamais. 


LA   REINE. 


Quel  motif! 


MARIGNI  fils . 

Un  secret 

LA  .REINE. 

Ali  !  parlez  ,  je  l'exige. 

MARIGNI    fils . 

Hélas  î  si  vous  saviez.... 

LA     REINE. 

Je  l'ordonne,  vous  dis-jc. 

MARIGNI    fils. 

Eli  bien  !  connaissez  donc  mon  désespoir  affreux  ; 
Vous  me  plaindrez;  mon  sort  sera  moins  malheureux. 
Du  prince  de  Béarn  j'aimai  l'illustre  fille  ; 
Je  fus  aimé  ,  j'obtins  L'aveu  de  sa  famille. 
Mais  le  roi  (  pardonnez  si  je  m'en  plains  h  vous  ) 
Offrit  Adélaïde  aux  vœux  d'un  autre  époux. 
Pouvais -je  être  témoin  de  ce  Uiste  hvniénée , 
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Qui  devait  à  jamais  la  rendre  infortunée  ? 
Je  déserte  la  cour  ,  je  m'exile  soudain  ; 
Je  m'éloigne  et  parviens  aux  rives  du  Jourdain  ; 
Au  milieu  des  périls  que  j'affronte  avec  gloire , 
Je  demande  la  mort  et  j'obtiens  la  victoire  ; 
Par-tout  mon  désespoir  assurait  mes  succès. 
Je  guidais  aux  combats  ces  chevaliers  français, 
Qui,  pour  venger  Sion,  combattent  l'infidèle  : 
Hélas!  ces  chevaliers  ,  pour  honorer  mon  zèle, 
Vainement  de  lauriers  couronnent  ma  valeur, 
La  gloire  est  sur  mon  front ,  le  deuil  est  dans  mon 

cœur. 
Séparé  de  mon  père ,  absent  de  ma  patrie , 
Désespéré  ,  pleurant  une  amante  chérie  , 
Dans  mes  tristes  regrets  n'osant  même  en  parler  , 
Je  crus  que  Dieu  lui  seul  pouvait  me  consoler. 
On  sait  à  quels  devoirs  les  défenseurs  du  temple 
Consacrent  saintement  leur  vie  et  leur  exemple  ; 
Parmi  ces  chevaliers  je  comptais  des  amis  ; 
Dans  leurs  rangs  belliqueux  je  consens  d'être  admis, 
Et  bientôt  un  serment ,  funeste  >  irrévocable.... 

LA    REINE. 

Irrévocable!  ô  ciel! 

MARIGNI    fils. 

Epargnez  un  coupable. 
Aux  marches  de  l'autel  prosterné  chaque  jour  , 
Je  demandais  à  Dieu  d'éteindre  mon  amour. 
Insensé!  de  mes  pleins  baignant  le  sanctuaire, 
Je  tremblai*  que  lu  ciel  n'exauçât  ma  prière. 
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F  Cependant,  soutenu  de  secours  /[rangers, 
L'ennemi  tout-à-coup  ramené  les  dangers  , 
Porte  jusqu'en  nos  murs  la  flaaame  et  le  carnage. 
Nos  chevaliers  au  nombre  opposent' le  courage; 
Vains  efforts  !  jour  affreux  !  nul  n'accepte  des  l'ers 
La  gloire  a  raconté  nos  illustres  revers  : 
Je  survis  presque  seul.  Cette  triste  journée 
À  mes  yeux  tout  à  coup  change  ma  destinée. 
Je  vois  que  les  amis  témoins  de  mes  serments 
Ont  péri  sous  les  coups  des  vainqueurs  musulmans  , 
La  flamme  a  dévoré  les  sacrés  caractères 
De  mes  serments  écrits  témoins,  dépositaires  5 
Mon  funeste  secret  n'est  connu  que  de  moi  ; 
Adélaïde  «ncor  me  conservait  sa  foi , 
De  fidèles  avis  m'en  donnaient  l'assurance; 
Je  pars  au  même  instant,  je  vole  vers  la  France. 
Vous  ferai-je  l'aveu  des  transports  d'un  amant, 
Du  projet  insensé  de  trahir  mon  serment? 
Déserteur  de  l'autel  et  chevalier  perfide, 
J'osais  prétendre  encore  au  cœur  d'Adélaïde. 
Tout  servait  à  la  fois  et  secondait  mes  vœux. 
Je  vois  les  templiers  proscrits  et  malheureux , 
Un  généreux  remords  a  ranimé  mon  zèle  : 
Au  jour  de  leurs  revers  je  leur  serai  fidèle; 
Et  je  ferai  céder,  malgré  mon  désespoir  , 
L'amour  à  la  vertu ,  le  bonheur  au  devoir. 

LA     REINE. 

Oui ,  le  ciel  vous  appelle  à  servir  l'innocence. 
Des  chevaliers  proscrits  vous  prendrez  la  défense  j 
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Vous  les  assisterez  dans  leur  pressant  danger  ; 
Je  les  crois  innocents  ,  j'ose  les  protéger. 

marigni    fils. 
Quoi  !  vous-même  !..  Pour  moi  quel  exemple  sublimt 

LA     REINE. 

Je  me  range  toujours  du  parti  qu'on  opprime. 
Vous  me  seconderez;  j'aurai  soin  cependant 
Que  vous  ne  hasardiez  qu'un  courage  prudent. 
Votre  fatal  secret  vous  appartient  encore; 
Il  faut  qu'Adélaïde  elle-même  l'ignore  ; 
Il  faut  le  taire  au  prince,  à  votre  père ,  à  tous. 
Je  sais  pour  quel  dessein  le  roi  compte  sur  vous; 
J'apprends  ,  mais  en  secret ,  que  dans  ce  jour  peut- 
être  , 
Tous  seront  arrêtés ,  chevaliers  et  grand-maître  : 
De  ces  braves  guerriers, on  craint  le  désespoir, 
Et  de  les  arrêter  on  vous  fait  un  devoir  ; 
Ne  refusez  pas. 

MARIGNI    fils* 

Moi! 

LA    REINE. 

Votre  père  a  d'avance 
Annoncé  votre  zèle  et  votre  obéissance. 

MARIGNI    fils. 

Mon  père  vainement  s'est  engagé  pour  moi  ; 
Mes  refus  braveraient  et  mon  père  et  le  roi. 

LA    REINE. 

Vous  livrez  ces  proscrits  à  la  haine  implacable  ! 
Prévoyez  doue  leur  sort;. 
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MARIGNI    fils. 

Qu'un  autre  en  soit  coupable. 

LA.    REINE. 

Moi  qui  veux  les  sauver ,  je  tremble  ,  je  frémis  , 
S'ils  sont  abandonnés  à  leurs  vils  ennemis. 
Quand  l'envie  et  la  haine  accablent  l'innocence 
Lui  refuserez-tous  votre  noble  assistance  ? 
Âh!  combien  j'applaudis  ces  mortels  généreux 
Qui,  redoublant  de  zèle  en  des  temps  malheureux  , 
Des  rigueurs  de  la  loi  ministres  magnanimes  , 
Sans  trahir  le  pouvoir  consolent  ses  victimes  ! 

M  a  r  i  g  j\- 1  fds . 
A  ces  infortunés  je  promets  mon  secours  5 
Je  puis ,  je  dois  pour  eux  sacrifier  mes  jours  ; 
Mais  que  des  oppresseurs  je  paraisse  complice! 
Non  ,  vous  n'exigez  pas  ce  cruel  sacrifice. 

la  reine. 
C'est  Tunique  moyen  de  veiller  sur  leur  sort; 
Pensez  que  d'autres  mains  les  livrent  a  la  mort. 
Us  connaîtront  par  vous  que  je  prends  leur  défense  : 
Faites  dans  leur  prison  descendre  l'espérance. 
Vous-seul  pouvez  servir  les  desseins  généreux 
Que  la  vertu  ,  l'honneur  m'inspireront  pour  eux. 
Je  ne  m'explique  pas....  Cédez  ,  je  vous  l'ordonne. 
S'il  faut  que  leur  prière  arrive  Jusqu'au  trône. 
C'est  vous  seul  ;  quel  emploi  digne  de  voire  cœur! 
C'est  vous  qui  plaiderez  la  cause  du  malheur. 
A  détromper  le  roi  moi-meme  je  m'engage, 
Et  dans  ce  graud  revers  j'exige  un  grand  courage. 
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Des  mortels  généreux  vous  craignez  les  mépris  : 
Leur  estime  est  sacrée  ,  et  j'en  connais   le  prix  ; 
Mais  c'est  de  la  vertu  le  dévoûment  sublime  , 
Qusad,  pour  faire  le  bien  nous  perdons  cette  estime. 
Non,  vous  n'hésitez  plus....  Je  vais  auprès  du  roi, 
Et  mes  ordres  bientôt  vous  attendront  chez  inoî. 

SCÈNE  III. 

MARIGNI   fils  ,   Seul. 

O  ciel  I  qu'exige-t-on  ?  Notre  cause  est  commune  ; 
Nous  sommes  compagnons  de  gloire  et  d'infortune  \ 
Avec  eux.  je  devrais  et  combattre  et  mourir. 
Mais  la  reine  pourtant  voudrait  les  secourir  : 
Que  dis  je?  elle  protège  et  leur  vie  et  leur  gloire: 
Sa  vertu  m'a  parlé ,  puis-jc  ne  pas  l'en  croire  ? 
C'est  trop  délibérer  ,  servons  ces  malheureux; 
Je  cède  a  mon  destin  qui  m'entraîne  auprès  d'eux. 
Hélas  I  pour  secourir  l'innocence  opprimée, 
Je  donnerais  mon  sang...  donnons  ma  renommée. 
O  pénible  vertu  !  faudra-t-il  en  ce  jour 
'ie  sacrifier  tout,  gloire,  espérance  ,  amour?.,. 

SCÈNE  IV. 

LE  MINISTRE,  MARIGNI  fils. 

LE    MINISTRE. 

Le  monarque  permet  que  ton  hymen  s'apprête; 
Sa  présence  et  ses  dons  embelliront  la  fête. 
Mérite  ,  A  mon  cher  fds  !  les  bontés  de  ton  roi; 
Que  ton  zcle  «oit  digne  et  du  trône  et  de  moi. 
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Des  templiers  proscrits  embrassant  la   défense, 

Tu  t'es  rendu  coupable  au  moins  d'une  imprudence} 

Mais  je  l'ai  réparée  ,  et  le  roi  t'a  permis 

De  servir  ses  projets  contre  nos  ennemis. 

Je  crains  leurs  partisans  ,  je  crains  le  connétable  : 

On  s'agite  en  faveur  de  cet  ordre  coupable; 

li  faut  intimider  et  la  cour  et  Paris  ; 

Nous  voulons  tout-à-coup  enchaîner  les  proscrits, 

Et  de  leur  résistance  éviter  le  scandale. 

Expiant  de  mon  fils  Pimprudence  fatale , 

Je  viens  de  demander  et  d'obtenir  pour  toi 

L'honneur  de  diriger  la  vengeance  du  roi. 

MÀRIGKI     fils. 

O  mon  père  ï 

LE    MINISTRE. 

Obéis  à  cet  ordre  suprême  : 
Refuser  c'est  te  perdre ,  et  me  perdre  moi-même- 

SCÈNE  V. 

Les  précédeks  ,  LE  ROI ,  LE  CHANCELIER. 

LE    ROI. 

Eh  bien!  des  templiers  l'indomptable  fierté 
Fléchira-t-elle  enfin  devant  ma  volonté  ? 
Ou  ,  par  une  coupable  et  vaine  résistance , 
Appellent-ils  sur  eux  l'éclat  de  ma  vengeance  ? 

LE    MÎKISTRE. 

Moi-même  j'ai  rempli  ce  message  important: 
Tous  se  sont  devant  moi  rassemblés  à  l'instant. 
«  Des  lieux,  leurai-je  dit,  ou  brilla  votre  gloir?, 
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»  Vous  êtes  à  jamais  bannis  par  la  victoire, 

»  Et  depuis  vos  revers  Tordre  n'existait  plus  : 

»  Vous  perdîtes  vos  droits  quand  vous  fûtes  vaincus. 

»  Obéissez  enfin  ,  votre  intérêt  l'ordonne. 

m  Accusés  de  traliir  et  Fautel  et  le  trône  , 

»  Quand  on  peut  vous  livrer  au  glaive  de  la  loi, 

»  C'est  vous  justifier  que  d'obéir  au  roi. 

»  Un  coupable  refus  vous  perd  ,  je  vous  l'annonce,  a 

Je  ne  vous  parle  poiut,  sire  ,  de  leur  réponse , 

■Ni  des  discours  hautains  qu'ils  ont  osé  tenir , 

Il  ne  faut  désormais  songer  qu'à  les  punir. 

t     LE   ROI. 

Non  ,  je  n'hésite  plu*.  Leur  fierté  criminelle 
Aux  bienfait*  du. monarque  est  encore  rebelle  ! 

LE   CHANCELIER. 

Ces  refus  insolents  vous  expliquent  assez 
De  quels  affreux  périls  nous  étions  menacés  ; 
"ous  n'en  avez  que  trop  retardé  la  vengeance. 

LE   ROI. 

Je  la  dois  à  l'église  ,  à  l'Europe ,  à  la  France. 
Partout  les  templiers  menacent  à  la  fois. 
Le  bonheur  des  sujets ,  l'autorité  des  rois. 
Voyez  dans  l'Arragon  leur  vigilante  adresso 
D^iplionse  Vieillissant  suborner  la  faiblesse  ; 
l)<;s  droits  de  sa  couronne  il  les  nomme  héritiers?  (ta 
Quel  orgueil  enivrait  ces  superbes  guerriers! 
De  la  gloire  des  rois  leur  audace  rivale, 
bous  le  dais,  sur  la  troue  eût  assis  le  scandale, 

ro. 
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Si  le  peuple,  les  grands,  et  le  vœu  de  la  loi 
N'eussent  créé  contre  eux  un  légitime  roi. 
Que  les  bienfaits  publics  aient  excité  leur  zèle  , 
Tandis  que  leur  bravoure  attaquait  l'infidèle, 
Il  le  fallait  alors.  Leurs  exploits  glorieux 
Détournaient  de  l'Europe  un  torrent  furieux; 
Contre  le  musulman  ils  servaient  de  barrière. 
Mais  il  a  terrassé  leur  audace  guerrière   : 
L'Orient  reconnaît  un  vainqueur  menaçant, 
Et  l'étendard  sacré  fuit  devant  le  croissant. 
Les  nombreux  templiers  que  la  victoire  exile 
Espèrent  dans  l'Europe  obtenir  un  asile. 
On  les  verrait  d'abord  dociles  et  soumis  ; 
Mais  bientôt  relevant  leurs  projets  ennemis  , 
Dès  qu'ils  auraient  fondé  les  droits  de  leur  puissance, 
Ils  s'armeraient  encor  de  leur  indépendance. 

LE     CHANCELIER. 

La  thiare  insultait  au  sceptre  de  nos  rois  ; 
Comment  ces  chevaliers  vengèrent-ils  vos   droits? 
Le  dirai-je  ?  en  public,  le  faste  de  leur  zèle 
Par  des  discours  pompeux  servait  notre  querelle  j 
En  secret  leurs  trésors,  leur  crédit  redouté 
Du  pontife  romain  excitaient  la  fierté,  (i  3 

LE      ROI. 

S'ils  outrageaient  ainsi  l'honneur  du  diadème, 
Dans  leurs  rites  secrets  l'audace  et  le  blasphème, 
Insultant  l'Eternel  et  méprisant  ses  lois  , 
Contre  lui  s'exerçaient  à  détrôner  les  rois. 
L'Europe  n'attendait  qu'un  signal ,  je  le  donne , 
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Sou Jain  les  autres  rois,  s'ils  sont  dignes  du  trône, 
Voudront  punir  le  crime  et  venger  leur  affront  : 
Nul  n'eût  donné  l'exemple,  et  tous  l'imiteront.  (14 

[au  Ministre.  ) 
Votre  fils  est-il  prêt  ?  C'est  avec  confiance.... 

LE     MINISTRE. 

Du  zèle  de  mon  fils  j'ai  donné  l'assurance  ; 
Je  veillerai  sur  tout/ je  réponds  du  succès. 

SCÈNE    VI. 

Les  précédens,    U1N[    OFFICIER. 

l'o  F  F  I  C  1ER. 

Sire ,  le  connétable  entre  dans  ce  palais  j 
Il  demande  l'honneur  d'être  admis. 

LE    ROI. 

Qu'il  paraisse. 

scène  vu. 

Les  précédées,  hors  L'OFFICIER, 

le  ministre  au   roi. 
Au  sort  des  templiers  je  sais  qu'il  s'intéresse. 
Vous  verrez  à  vos  pieds  leurs  amis  ,  leurs  parents  : 
Quand  les  coups  tomberaient  même  sur  nos  enfants  , 
L'intérêt  de  l'état  commande  qu'on  punisse  : 
Intercéder  pour  eux  ,  c'est  être  leur  complice. 

M  A.  R  I  G  K  i    fils . 

Ah!  mon  père  ,  souffrez.... 

LE    MINISTRE. 

Vous  ,  mon  fils ,  suivez-moi, 
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Jo  yous  expliquerai  les  volontés  du  roi. 

(  Il  soit  et  emmène  son  fils,  ) 

SCÈNE    VIII. 

LE   ROI,    LE    CHANCELIER,   LE 
CONNETABLE. 

LE    CONNÉTABLE. 

Sire  ,  vous  permettrez  qu'un  serviteur  fidèle 
Vous  offre  en  cet  instant  la  preuve  de  son  zèle. 

LE     ROI. 

Connétable,  parlez. 

LE    CONNÉTABLE» 

Le  chef  de  vos  guerriers 
Défendra  devant  vous  l'honneur  des  ttnipliers. 
S'il  faut  juger  de  tous  ,  sire ,  par  le  grand-maître, 
Aucun  d'euxn'est  coupable,  ils  ne  peuvent  pas  l'être. 
A  mes  côtés  souvent  leur  chef  a  combattu  j 
Les  ennemis  et  moi  connaissons  sa  vertu. 
Généreux  à  la  cour ,  intrépide  à  l'armée , 
Il  jouit  d'une  illustre  et  digne  renommée  ; 
La  haine  le  poursuit ,  mais  il  est  innocent  ; 
J'oserais  le  défendre  au  prix  de  tout  mon  sang. 
Daignez. .  ►. 

le   noi. 

Je  suis  surpris ,  j'ai  quelque  droit  de  l'être  : 
Pour  la  première  fois  vous  louez  le  grand-maître  f 
Vous  rien  aviez  jamais  parlé  comme  aujourd'hui. 
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LE    CONNÉTABLE. 

Sire ,  ses  actions  parlaient  assez  pour  lui. 

Je  sais  qu'en  cet  instant  on  craint  de  le  défendre , 

Et  j'aime  à  le  louer,  quand  il  ne  peut  m'entendre. 

J'admirais  le  grand-maître  au  milieu  des  combats  $ 

Sire ,  je  Pimitais  et  ne  le  vantais  pas. 

Mais  il  est  malheureux ,  j'offre  mon  témoignage  5 

J'atteste  ses  \ertus,  son  zèle,  son  courage; 

Aucun  de  vos  guerriers  ,  capitaine  ou  soldat , 

Plus  que  lui  ne  chérit  et  son  prince  et  l'état. 

Dois-je  vous  rappeler  ses  exploits  honorable»  ? 

SCENE  IX. 

Les  précédées,  LE  MINISTRE. 

LE     MINISTRE. 

Sire  ,  bientôt  mon  fils  arrête  les  coupables  ; 
Vous  pouvez  les  livrer  sans  crainte  et  sans  danger 
Au  tribunal  sacré  choisi  pour  les  juger. 
Je  vous  promets  la  preuve  et  l'aveu  de  leurs  crimes. 

LE    CONNÉTABLE. 

Ce  sont  des  accusés  et  non  pas  des  victimes  ; 
C'est  donc  aux  seuls  Français ,  ministres  de  la  loi , 
De  venger  ,  s'il  le  faut,  la  patrie  et  le  roi. 
On  donnerait  pour  juge  un  prêtre  inexorable! 

L  E    ROI. 

Par-tout  où  ses  regards  rencontrent  un  coupable , 
Le  devoir  de  ce  juge  est  de  le  condamner  : 
L<-s  rois  sont  plus  heureux,  ils  peuvent  pardonner. 
Ces  guerriers  insultaient  notre*  *uiutc  croyance  ; 
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C'est  à  l'inquisiteur  déjuger  cette  offense; 
Oui,  lui  seul  doit  punir  ces  horribles  forfaits; 
C'est  le  vœu  delà  loi,  c'est  celui  des  Français. 
Ces  ministres  sacrés  ,  dont  l'austère  franchise  , 
Devant  le  souverain  ,  parle  au  nom  de  l'église  , 
Ces  premiers  magistrats  7  dont  l'éloquente  voix 
M'implore  au  nom  du  peuple  ou  m'expose  ses  droite, 
Tous  mes  sujets  enfin  dénoncent  de  grands  crime.-  \ 
Je  cède  et  dois  céder  à  ces  vœux  unanimes. 

(  Au  ministre.  ) 
L'inquisiteur  m'attend  et  demande  à  me  voir  ; 
C'en  est  fait  :  employons  son  terrible  pouvoir  5 
D'un  parti  criminel  déconcertons  l'audace* 

(  Au  connétable .  )  v 

L'aveu  des  accusés  peut  seul  obtenir  grâce* 

SCÈNE   X. 

LE  CHANCELIER,  LE  MINISTRE,  LE 
CONNETABLE. 

LE    CONNÉTABLE. 

C'est  vous ,  dont  les  avis  ont  décidé  le  roi 

A  livrer  ces  guerriers  au  glaive  de  la  loi! 

Je  vous  le  dis  encore ,  ils  ne  sont  pas  coupables  ; 

De  leur  sort  désormais  vous  êtes  responsables. 

LE    MINISTRE. 

Comme  vous,  nous  songeons  au  salut  de  Fétatj 
Vos  avis  prévaudront  dans  un  jour  de  combat: 
Elevé  dans  les  camps,  un  guerrier  magnanime 
Refuse  noblement  de  soupçonner  le  crinie. 
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LE     CONNÉTABLE. 

Ici  Je  le  soupçonne  et  veux  le  prévenir. 
Craignez  de  l'achever?  on  pourrait  le  punir. 
Dans  le  champ  de  l'honneur  il  nous  faut  du  courage 
Mais  je  vois   qu'en  ces  lieux  il  en  faut  davantage  : 
Tel  marche  à  l'ennemi  sans  être  épouvanté, 
Oui  n'ose  dans  les  cours  dire  la  vérité  ; 
Moi  y  j'oserai  la  dire. 

{Il  sort.) 

SCÈNE    XL 

LE  MINISTRE,    LE    CHANCELIER, 

LE     CHANCELIER. 

En  vain  il  nous  menace  ; 
Hâtons-nous,  et  bravons  ses  cris  et  son  audace. 

LE    MINISTRE. 

Peut-être  un  même  jour  verra    tous  ces  proscrit* 
Accusés,  détenus,  condamnés  et  punis. 


FIN    DU    SECOND    ÀCTB. 
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SCENE  PREMIERE, 

LEGRAND-MAITRE,LAIGNEVILLE, 
MONTMORENCY,   divers  templiers. 

LE    GRAND-MAITRE. 

a  our  la  dernière  fois  vous  entetidez  peut-être 

Celui  que  devant  Dieu  vous  choisîtes  pour  maître. 

Nous  ,  qui  nés  et  vieillis  au  milieu  des  combats , 

Pouvons  de  l'Eternel  nous  dire  les  soldats  , 

Qui  portions  dans  nos  mains  les  foudres  de  la  guerre  ; 

Dieu  nous  livre  aux  fureurs  des  princes  de  la  terre. 

Oui,  notre  heures'approche  :  amis,  soumettez-vous  ( 

Fléchissons  sous  le  bras  qui  s'arme  contre  nous  : 

Quand  la  vertu  subit  la  peine  due  au  crime, 

Du  sage  et  du  chrétien  c'est  l'épreuve  sublime. 

D'un  funeste  revers  nous  sommes  menacés, 

Mais  si  notre  vertu  nous  reste,  c'est  assez. 

Supportons  noblemcut  cette  cruelle  injure; 

Je  vous  défends  à  tous  jusqu'au  moindre  murmure  , 

Et  vous  obéirez.  C'est  en  vain  que  les  rois 

Osent  anéantir  nos  titres  et  nos  droits  j 

lis  ne  pourront  jamais  ,  dans  leur  toute-puissance, 

Me  ravir  votre  zèle  et  votre  obéissance  j 

Ils  briseraient  en  vain  lejoug  religieux  : 

Nos  devoirs,  nos  serments  sont  écrits  dans  les  cieux. 
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Lorsque  dieu  nous  éprouve,  qrmons-nous  dé  courage  : 

C'est  à  notre  constance  à  braver  cet  orage. 

Au  milieu  des  dangers ,  j'espère  vous  offrir 

L'exemple,  la  vertu,  la  gloire  de  souffrir. 

Mais ,  si ,  dans  ces  dangers  ,  1*  vertu  du  grand-maître 

Cessait  d'être  un  instant  tout  ce  qu'elle  doit  être  } 

Oui ,  si  vous  me  voyez  chancelant,  abattu, 

Ne  prenez  plus  conseil  que  de  votre  yertu  ; 

Résistez ,  s'il  le  faut ,  à  mes  ordres  suprêmes, 

Je  vous  rends  vos  serments  ,  soyez  grands  par  voufl  *> 

mêmes. 
Vous  me  le  promettez. 

LAI  G  N  E  V  ILLE. 

Qui  pourrait  se  flatter 
D'être  digne  de  vous  et  de  vous  imiter  ? 
O  mon  père  !  la  foi  que  nous  avons  jurée , 
Au  jour  de  nos  malheurs  nous  devient  plus  sacrée; 
Obéir  en  silence  est  un  premier  devoir  : 
Tout  vous  sera  soumis,  même  le  désespoir. 

LE  QRAN  D-M  AITRE. 

O  dignes  chevaliers  ! 

MÛKTMORE  NC  Y. 

■f'ous  obtiendrons  peut-être 
La  gloire  de  marcher  sur  les  pas  du  grand-maître  * 
Comptez  sur  leur  coustance  et  leur  fidélité  : 
Tous  pensent  comme  moi. 

LE   GRAND-MAITR  E. 

Je  n'en  ai  pas  douté  ; 
J'ai  iouyent  éprouvé  leur  devoûment  sublima  : 

'9 
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Eux-mêmes  jugeront  si  mon  cœur  les  estime. 

Je  croirais  offenser  l'honneur  et  l'amitié  , 

Si ,  par  les  vains  égards  d'une  fausse  pitié , 

Je  taisais  plus  long-temps  à  des  cœurs  magnanimes 

Que  de  nos  oppresseurs  nous  serons   les  victimes. 

Le  pontife  romain  aide  nos  ennemis  ; 

Son  coupable  serment  Pavait  déjà  promis. 

Il  nous  dénonce  tous  comme  une  secte  impie  : 

L'oracle  de  la  foi  prêche  la  calomnie. 

Nous  mourrons. 

LAI  GN  E  V  I  LLE. 

Quel  destin!... 

LE   GRA  N  D-MAITR  E. 

J'ai  dû  vous  l'annoncer. 
Quel  est  le  sombre  effroi  qui  semble  vous  glacer? 
Oui,  nous  mourrons  :  c'est  peu  que  de  perdre  la  yie: 
Peut-être  l'échafaud .... 

MONTMORENCY. 

.  Ciel  I  quelle  ignominie  I 

LAIGNEVILLE, 

Idée  affreuse!  hélas!  je  ne  puis  la  souffrir!... 

^  LE     GRAND-MAITRE. 

Et  que  sera-ce  donc  qua&d  il  faudra  mourir  ? 

LAIGNE  VILLE. 

Mais  avant  de  subir  la  honte  du  supplice  , 
H'avons-nous  pas  le  droit  d'attaquer  l'injustice? 

MONTMOREKCT. 

Nos  parens ,  nos  amis  pçuyeat  armer  leurs  bras  , 
Osons.... 
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LE    GRAff  D-M  AITRE, 

La  vertu  souffre  et  ne  conspire  pas. 
Est-ce  à  nous  d'attaquer  un  pouvoir  légitime? 
Une  révolte  I  nous  ?  que  ferait  donc  le  crime? 
Sans  honte  et  sans  terreur  subissons  notre  sort  ; 
Que  l'horreur  du  supplice  illustre  notre  mort  j 
Nous  laisserons  de  nous  une  auguste  mémoire, 
Et  la  postérité  vengera  notre  gloire. 
Mais  on  yieut  j  renfermez  ce  trouble  et  cet  effroi. 

SCÈNE  IL 

Les  précédées,  M  A  RI  GNI  fils,  soldats. 

MARIGNI     fils . 

Chargé  d'exécuter  les  volontés  du  roi, 

Je  m'acquitte  à  regret  de  ce  devoir  pénible  j 

Croyez  qu'à  votre  sort  je  sais  être  sensible. 

LE    GRAK  D-MAï  T  R  E. 

Eh  quoi!  sur  nos  malheurs  on  daigne  s'attendrir! 
Osez  les  annoncer  ,  nous  saurons  les  souffrir. 
Exécutez  soudain  les  ordres  qu'on  vous  donne  , 
Et  croyez  que  mon  cœur  vous  plaint  et  vous  pardonne. 
Qu'exigez-vous  enfin  de  tous  mes  chevaliers? 

MARIGNI    fils. 

(  A  part.  )  (  Haut.  ) 

Oserai-je  le  dire  ?...  Ils  sont  mes  prisonniers. 

LE     CRAN  D-M  AITRE. 

Forts  de  notre  courage  et  de  notre  innocence, 
Nous  avons  quelque  droit  de  faire  résistance. 
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Peut-être  savez-vous  avec  quelle  vertu 
Ces  braves  chevaliers  ont  partout  combattu.... 
Eh  bien  !  entre  vos  mains  chacun  de  nous  se  livre; 
Chacun  de  nous  est  prêt  et  consent  à  vous  suivre. 
(Ils  remettent  leurs  épées  ;  les  soldats   les    reçoi~ 

vent  et  se  retirent  au  fond  du  théâtre.  ) 
Mais  ne  nous  cachez  rien  :  annoncez  notre  sort; 
Quel  est-il  ?  la  prison  ,  Fex.il ,  les  fers  ,  la  mort  ? 
Nous  vous  obéirons. 

marigni    fils. 

O  vertu  que  j'admire  ! 

LE    CRAN  D-M  AIT  R  E. 

N'admirez  que  le  ciel ,  c'est  lui  qui  nous  PûM 

marigni  fils. 
Ah  !  combien  je  vous,  plains  ! 

LE    GUND-MAITRE. 

Plaignez  ces  courtisan» 
Qui,  de  tous  nos  malheurs  coupables  artisans, 
Ont  armé  contre  nous  le  courroux  de  leur  maître  j . 
Ils  seront  malheureux ,  ils  méritent  de  l'être.  (  i5 

marigni  fils . 
Croyez  que  vos  amis  détromperont  le  roi, 

LE    GRAND -MAITRE. 

Je  ne  l'espère  pas.  Et  qui  l'oserait  ? 
marigni  fils. 

Moi. 
Aux  ordres  de  mon  roi  je  dois  l'obéissance , 
Mais  j'ose  devant  lui  défendre  l'innocence. 
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J'ai  pris  votre  parti ,  je  le  prendrai  toujours  : 
Ah  !  puissé-je  sauve?  votre  gloire  et  vos  jours  ! 

LE    G  R  A  N  D-M  AITRE. 

Mais  à  qui  devons-nous  tant  de  reconnaissance! 
Qui  daigne  en  cet  instant  prendre  notre  défense? 
Nommez.... 

m  arigni  fiîs. 
Je  suis  le  fils  d'un  ministre  du  v&i  , 
Marigni. 

&  e  g  r  a  n  d-m  aitre,  avec  surprise  y  et  ensuite. 

avec  retenue. 

Marigni  ï...  c'est  vous-même. 

MiRIGKI    fils. 

Mais  quoi  ? 
Vos  yeux.... 

LE   G  R  A  N  D-M  AITRE. 

De  notre  sort  hâtez-vous  de  m'instruire. 
marigni   fils. 
Aux  prisons  du  palais  je  devais  vous  conduire. 

LE   G  R  A  N  D-M  A  I  T  R  E.  • 

Vous  direz  donc  au  roi  qui  nous  charge  de  fers , 
Que  loin  de  résister  nous  nous- sommes  offerts. 
On  peut  dans  les  prisons  entraîner  rîntiocence  j 
Mais  l'homme  généreux  ,  armé  de  sa  constance  t 
Sous  le  poids  de  ses  fers  n'est  jamais  abattu  y 
S'ils  patent  sur  le  crime,  ils  parent  la- vertu. 
Où  sont  nos  fers  i  nos  fers  l 

*9- 
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MARIGIU    fils . 

Quelle  honte  m'accable  ! 

LE    GRAND-MAITRE, 

Remplifsez  ce  devoir. 

M  ARI  GNI  fils. 

Je  serais  trop  coupable. 

LE     GRAND-MAITRE. 

Vous  désobéissez  aux  volontés  du  roi! 

MARI  GNI     fils. 

Je  cesse  d'obéir ,  c'est  un  devoir  pour  moi. 

LE     GRAND-MAITRE. 

Vous  qui  le  connaissez ,  redoutez  donc  sa  haine. 

MAR  IGNI    filS. 

Ah  !  c'est  trop  la  servir.  Votre  mort  est  certaine. 

LE    GRAND- MAITRE. 

Obéissez  toujours.  Non  ,  nous, n'espérons  pas 
Désarmer  l'injustice ,  échapper  au  trépas. 
Lorsque  l'Ordre  n'est  plus,  qu'importe  notre  vie  ? 
Quand  nous  trouvons  partout  l'affreuse  calomnie, 
Si  l'échafaud  est  prêt,  c'est  à  nous  d'y  courir  : 
Que  tout  templier  meure  et  soit  fier  de  mourir. 

m  a  r  i  g  n  i  fils . 
Que  tout  templier  meure  1 

LE    GRAND-M  A  I  T  R  E. 

Oui ,  je  le  dis  encore, 
.  Qui  désire  échapper  déjà  se  déshonore; 
Il  est  lâche,  perfide,  il  trahit  la  vertu. 
En  vain  jusqu'à  ce  jour  il  aurait  combattu  , 
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En  vain  il  vanterait  son  nom  et  sa  victoire, 
Ce  n'est  plus  qu'en  mourant  qu'il  conserve  sa  gloire  j 
Oui ,  qu'il  coure  avec  joie  au-devant  de  son  sort  ; 
Que  tout  templier  meure  et  soit  fier  de  sa  mort. 

ma  rigni   fils. 
Ociel!  un  trait  divin  et  m'éclaire  et  me  touche; 
C'est  mon  auguste  arrêt  qui  sort  de  votre  bouche? 
Vos  serments  sont  les  miens  ;  je  tombe  à  vos  genoux , 
Et  réclame  l'honneur  de  mourir  avec  vous. 
Sur  moi  de  vos  vertus  que  Philippe  se  venge  ; 
Oui,  je  suis  templier. 

LE     GRAND-MAITRE. 

Je  le  savais. 

M  A  RI  G  Kl    fils. 

Qu'entends -je? 
Vous  ne  m'en  parliez  pas  ;  vous  vouliez  m'éprouver? 

LE     CRAN  D-M  AITR  E. 

Je  priais  en  secret  le  ciel  de  vous  sauver, 

MARIGNI    fils. 

J'ai  droit  à  vos  périls. 

LE     GRAND-MAITRE. 

O  mon  fils  !  j'aime  à  croire 
Que  vous  partageriez  notre  sainte  victoire. 

m  A  R  1  g  n  1   fils , 
Je  la  partagerai  sans  doute  ,  je  suis  prêt. 

LE      G  R  A  N  D  -  M  A  l  T  R  E . 

Chacun  des  chevaliers  vous  rend  votre  secret: 
Vivez,  portez  encor  le  fardeau  de  lu  viej 
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"Défendez  notre  gloire;  oui ,  je  vous  la  confie. 
Vivez,  et  que  le  ciel  daigne  approuver  mes  soins  : 
Pour  nos  persécuteurs  c'est  un  crime  de  moins. 
Toi  qui  lis  dans  les  cœurs  ,  juge  auguste  et  suprême  ! 
M'a  prière  et  mes  voeux  se  taisent  pour  moi-même  j 
Que  les  hommes  en  moi  frappent  un  innocent, 
Blessent  ma  renommée  et  répandent  mon  sang, 
Soumis  et  résigné,  je  me  tais  et  j'adore; 
Mais  pour  mes  chevaliers  permets  que  je  t'implore! 
Du  joug  des  musulmans  nous  avions  délivré 
Le  Jourdain,  l'Idumée  et  le  tombeau  sacré. 
Fête  auguste!  heureux  jour  où  de  la  cité  sainte 
La  prière  et  l'encens  purifiaient  l'enceinte  ! 
Quand  les  murs  consolés  de  l'antique  Sion 
Répondaient  à  nos  chants  consacrés  de  ton  nom, 
Lorsqu'aux  pieds  de  l'autel  où  repose  ta  gloire 
Ces  modestes  guerriers  prosternaient  leur  victoire  , 
Je  n'ai  point  demandé  le  prix  de  leur  vertu. 
Pour  tes  lois ,  pour  ton  nom ,  nous  avions  combattu; 
C'était  assez  pour  nous.  Aujourd'hui  ma  prière 
Ose  te  demander  une  grâce  dernière  : 
Que  je  périsse  seul ,  qu'ils  vivent  après  moi  ; 
J'espère  qu'ils  vivront  toujours  dignes  de  toi. 
Oui ,  je  m'offre  pour  tous  ,  accepte  la  victime. 

M  A  R  I  G  K  I     fils . 

Grand  Dieu  !  n'accepte  pas  ce  dévouaient  sublime. 

MO  NTMOREKCÏ. 

INous  suivrons  votre  sort. 
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LA  I  G  N  E  V  I  LL  E. 

Oui ,  nous  l'avons  juré. 

MARICNI     fils. 

C'est  pour  nous  un  devoir ,  et  c'est  un  droit  sacré . 

SCÈNE    III. 

Les  précédens,  LE  MINISTRE. 

LE    MINISTRE. 

Pourquoi  ce  long  retard?  Soldats  ,  qu'on  obéisse. 

MARIGNI     fils . 

Quoi!  vous  achèveriez  cette  horrible  injustice  J 

le    grand-maître  aux  chevaliers. 
Marchons 

MAR'iGNi  fils   au   grand- maître. 
Je  'vous  suivrai  désormais  en  tout  lieu. 
le  ministre  à  son  fils. 
Vous  offensez  le  roi  ! 

M  A  RI  G  NI     fils. 

Mais  j'obéis  a  Dieu. 
le   grand-maître   a  Mari  g  ni  fils» 

Restez....  n'oubliez  pas  que  c'est  là  votre  père. 
(  Ils  sont  entoures  de  soldats  ,  et  sortent.  ) 

SCÈNE   IV. 

LE    MINISTRE,   MARIGNiyî/*. 

M  A  R  I  G  N  I   Jîls. 

Pour  ces  infortunés.... 
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LE     MINISTRE. 

Crains  ma  juste  colère. 
Quoi!  dans  nion  fils  encore  ils  trouvent  un  soutien! 
Lorsque  l'inquisiteur.... 

ma  ni  gn  i  fils. 

Leur  sort  sera  le  mien. 

LE     MINISTRE. 

Que  t'importe  leur  sort? 

M  A  R  I  ON  I  fils. 

Aux  champs  de  l'Idumée, 
Témoin  de  leurs  vertus  et  de  leur  renommée , 
A  ces  dignes  guerriers  mes  serments  ont  pi  omis.». 
Faut-il  vous  l'avouer  ? 

LE    MINISTRE.  / 

Achève,  je  frémis.... 
Envers  les  templiers  ta  promesse  t'engage  ? 

m  a  r  i  g  n  i  fils» 
Moi-même  je  le  suis.... 

LE     MINISTRE. 

O  désespoir!  ô  rage! 
Toi  templier!  Faut-il  que  je  maudisse  en  toi 
L'opprobre  de  mon  sang,  l'ennemi  de  mon  roil 
Aux  regards  de  la  cour  oserai-je  paraître  ? 
Mon  flis  est  templier  1  Non  ,  lu  ne  peux  pas  Fétre  : 
Il  y  va  de  ma  gloire ,  il  y  va  de  mes  jours. 

M  A  R  I  G  N  I  fih. 

Je  le  fus,  je  le  suis ,  je  le  serai  toujours. 

LE     MINISTRE. 

Philippe  les  accuse  et  veut  qu'on  les  punisse, 
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Et  toi-même  oserais  t'avouer  leur  complice! 

MARIGNI     fils. 

On  a  calomnié  ces  guerriers  vertueux. 

LE    MINISTRE. 

Comment  me  le  prouver? 

m  a  ni  gni  fils. 

En  mourant  avec  eux. 

LE    MINISTRE. 

J'ai  dévoué  ma  vie  au  monarque,  à  la  France; 
Ta  gloire  et  ton  bonheur  faisaient  ma  récompense. 
Les  honneurs  ,  le  pouvoir  illustrent  ma  maison  ; 
Je  prépare  pour  toi  la  splendeur  d'un  grand  nom, 
Et  sur  un  échafaud  mon  fils  perdrait  la  vie!  ' 
Et  moi  j'hériterais  de  son  ignominie! 
Tu  frémis  l  Sois  sensible  à  l'horreur  de  mon  sort; 
Nous  pouvons  échapper  à  l'opprobre,  à  la  mo^t; 
Oui,  je  réparerai' ta  coupable  imprudence; 
Emporte  tou  secret,  pars  ,  fuis  loin  de  la  France. 

marigni  jils. 
Dans  un  jour  de  combat  pourriez-vous  exiger 
Ou  permettre  ma  fuite  à  l'aspect  du  danger? 
Fallut-il  de  mon  sang  acheter  la  victoire  , 

Garde  ,  me  diriez-vous  ;  le  poste  de  la  gloire. 

Eh  bien!  je  garderai  celui  de  la  vertu. 
le    ministre. 

Ah!  quelle  est  ton  erreur!  insensé!  que  dis-tu? 

O  honte!  ô  désespoir  !  faut-il  que  je  t'apprenne 

Combien  les  templiers  ont  mérité  ta  haine  ? 
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C'étaiipett  que  leur  bouche  eut  noirci  mon  honneur, 

Eux  seuls  de  ton  hymen  t'ont  ravi  le  bonheur. 

m  A  r  ign  i  fils. 
Et   quand  même   envers   moi   tous   se  rendraient 

injustes  , 
Mes.   devoirs  en  sont-ils    moins    grands   et   moins 

augustes  ? 
Mon  père  ,  vous  pouvez  m'accabler  de  douleur, 
Mais  je,  ne  trahis  pas  le  parti  du  malheur. 

SCÈNE    V. 

Les  précéder,  LE  CHANCELIER. 

LE     CHA  KCELIER. 

De  tous  les  accusés  attestant  l'innocence  , 

La  reine  contre  nous  prend  déjà  leur  défense. 

Bien  loin  de  consentir  qu'en  ses  propres  états 

On  cherche  à  découvrir  leurs  lâches  attentats  , 

Aux  débris  de  cet  ordre  orgueilleux  et  coupable  , 

Elle  offre  d'assurer  un  asile  honorable. 

A  la  ville ,  à  la  cour  ,   des  partisans  nombreux 

Plaignent  les  templiers  ,  sollicitent  pour  eux. 

A  notre  fermeté  joignez  votre  prudence  r 

Et  que  nos  ennemis  soient  réduits  au  silence. 

Venez ,  l'inquisiteur  nous  mande  et  nous  attend. 

LE     MINISTRE. 

O  mon  fils  !  mon  cher  fils  ,  je  te  quitte  un  instant. 
Je  remets  dans  tes  mains  et  ma  vie  et  ma  gloire. 
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SCÈNE   VI. 

MARIGM'I    fils  ,    Seul. 

Grand  Dieu!   c'est   de  toi   seul  que  j'attends  la 

victoire. 
De  mon  saint  dévouaient  assure  le  succès. 
Mon  père  7  Adélaïde  ,  ont  droit  à  mes  regrets  5 
Je  combats  à  la  fois  l'amour  et  la  nature  : 
Je  ne  puis  de  mon  cœur  étouffer  le  murmure. 
Et  toi  ,   mon  père  I  et  toi ,  cesse  de  t'affliger. 
Lorsqu'en  ce  jour  fatal  un  funeste  danger  , 
Me  fait  pour  la  vertu  renoncer  à  la  vie. 
Tu  parles  de  l'honneur  !  tu  crains  l'ignominie  ! 
Mon  choix  est  fait  :  pourquoi  le  condamnerais-tu  ? 
L'honjims  a  créé  l'honneur  ,  Dieu  créa  la  vertu. 
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ACTE  QUATRIÈME. 


P 


SCÈNE  PREMIÈRE. 

LA  REINE,  LE  CONNÉTABLE. 

LE   CONNÉTABLE. 

our    mes   dignes    amis    combien    nous    devons 
craindre  ! 
Tel  les  croit  innocents  qui  n'oseraitles  plaindre. 
De  leur  sort  malheureux  justement  révolté  , 
J'ai  fait  devant  le  roi  parler  la  vérité  ? 
Et  ce  n'est  point  en  vain  ;  j'obtiens  que  le  grand- 
maître 
Aux  regards  du  monarque  enfin  puisse  paraître. 
Les  ordres  sont  donnés  pour  l'entendre  à  l'instant. 
Mais  dans  l'inquisiteur  quel  orgueil  insultant  ! 
Ah  !  j'en  suis  indigné;  vainement  on  espère 
De  ce  prêtre  inhumain  désarmer  la  colère. 
Quoi!  lorsqu'autour  de  nous  des  prêtres  révérés, 
Entre  l'homme  et  le  ciel  médiateurs  sacrés  , 
Offrent  dans  leurs  vertus,  dansleur  bonté  touchante, 
Du  Dieu  qu'ils  font  chérir  l'image  consolante  , 
L'altier  inquisiteur  ,  qui  s'élève  en  un  jour  , 
Des  intrigues  du  cloître  aux  honneurs  de  la  cour  , 
Se  présente  toujours  prêt  à  lancer  la  foudre  ! 
On  craint  de  condamner,  lui  frémirait  d'absoudre^ 
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Il  m'écoutai  t  cTun  air  distrait  et  menaçant  : 
Il  peut  faire  le  mal ,  il  se  croit  tout-puissant. 

LA    REINE. 

Ace  prêtre  orgueilleux  je  parlerai  moi-même. 
Lui  seul  ne  dicte  pas  la  sentence  suprême. 
D'autres  juges  encor  partagent  son  pouvoir. 

LE    CONNÉTABLE. 

Je  me  rends  auprès  d'eux  et  m'en  fais  un  devoir. 
Renonçant  en  ce  jour  à  ma  fierté  guerrière  , 
Je  sais  pour  des  amis  descendre  à  ]a  prière. 
Pour  les  sauver  ,  faut-il  supplier  ?  j'y  consens  : 
Rien  ne  coûte  à  mon  cœur  puisqu'ils  sont  innocents. 

là   reine. 
J'attends  le  roi.  Bientôt  mon  zèle  et  ma  présence 
S' uniront  à  vos  soins —  Mais  c'est  lui  qui  s'avance. 
(  Le  connétable  se  relire  en  voyant  arriver  le  roi.  ) 

SCÈNE  IL 

LE  ROI,  LA  REINE. 

LA    REINE. 

Sire,  de  votre  hymen  quand  j'acceptai  l'honneur  , 
Je  voulus  ,  j'espérai  mériter  mon  bonheur. 
Fidèle  à  votre  gloire  ,  à  votre  renommée  , 
J'osai  par  mon  exemple  encourager  l'armée  , 
Dans  ses  nobles  travaux  seconder  mon  époux, 
Et  quelquefois  mes  soins  furent  dignes  de  vous. 
J'obtins  des  droits  sacrés  à  votre  confiance  ; 
Je  veillai*  av«c  vous  au  bonheur  de  la  Franc»  ; 
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Vous  appeliez  sur  moi  l'amour  de  vos  sujets  , 
Et  toujours  ma  présence  annonçait  vos  bienfaits. 
Quel  changement  subit  !  qu'il  m'afflige  i;t  m'étonne  ! 
Quand  la  foudre  en  grondant  vole  du  haut  du  trône 9 
Quand  ses  coups  imprévus  jettent  dans  le  malheur 
Des  guerriers  qu'illustraient  le  rang  et  la  valeur  , 
Lorsqu'on  les  abandonne  aux  complots  de  la  haino, 
Quoi  !  la  douleur  publique  en  avertit  la  reine  1 
Quoi  !  sire,  vos  projets  se  cachaient  devant  moi  ! 
Je  me  plains  à  l'époux  du  silence  du  roi. 
Du  moins  contre  l'erreur  de  la  toute-puissance, 
Ne  puis-je  réclamer  les  droits  de  l'innocence  ? 
Si  je  prends  le  parti  de  tant  de  malheureux  , 
J'agis  pour  votre  gloire  encor  plus  que  pour  eux. 
Vous  livrez  ces  guerriers  a  ce  juge  implacable 
Qui  force  l'innocent  a  s'avouer  coupable  ; 
Qui  se  dit  convaincu  dès  qu'il  peut  soupçonner, 
Et  commence  à  punir  avant  de  condamner. 
Le  ministre  d'un  dieu  de  paix  et  de  clémence, 
Sur  un  saint  tribunal  fait  asseoir  la  vengeance! 
Devant  lui  l'accusé  se  trouble  et  se  confond  t 
La  torture  interroge,  et  la  douleur  répond.  (  i6 
Partout  l'inquisiteur  s'empare  des  victimes. 
On  connaît  leurs  malheurs,  on  ignore  leurs  crimes. 
Sire,  écoutez  mes  vœux  :  que  ces  infortunés, 
Déjà  dans  votre  cour  hautement  condamnés, 
Sortent  de  la  prison  et  de  l'ignominie , 
Mes  états  aujourd'hui  deviendront  leur  patrie; 
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Je  veillerai  sur  eux.  Nommons  un  tribunal 
Digne  de  les  juger  ,  auguste  ,  impartial  • 
Si  ces  guerriers  alors  sont  déclarés  coupables , 
Nos  cœurs  ,  comme  les  lois  ,  seront  inexorables  ; 
Si  l'arrêt  les  absout,  c'est  h  votre  équité 
Qu'ils  auront  dû  l'honneur  ,  leurs  jours,  leur  liberté. 
Pardonnez  à  mon  zèle 5  oui,  sire  ,  j'ose  croire 
Que  votre  erreur  encor  peut  servir  votre  gloire  : 
reconnaître ,  et  surtout  réparer  son  erreur, 
C'est  agir  en  vrai  roi ,  c'est  régner  sur  son  cœur. 

LE   R  01. 

Saisir  les  chevaliers  ,  et  surtout  le  grand-maître, 
C'était  sauver  l'état  et  nous-mêmes  peut-être; 
Je  n'avais  qu'un  instant  :  en  de  pareils  projets, 
Qui  délibère  trop  hasarde  le  succès. 
Ces  guerriers  me  bravaient  ;  contre  leur  résistance 
J'ai  déployé  soudain  les  droits  de  ma  puissance. 
Quand  je  réglais  leur  sort,  pourquoi  désobéir? 
Résister  à  son  roi  n'est-ce  pas  le  trahir  ? 
Et  devais-je  laisser  tant  d'audace  impunie  ? 
Non,  la  sévérité  n'est  pas  la  tyrannie. 
Ils  profanaient  l'autel  qu'ils  auraient  dû    venger , 
L'inquisiteur  lui  seul  a  droit  de  les  juger. 
Devant  son  tribunal  plus  d'un  témoin  assure 
Que  leur  zèle  apparent  n'était  qu'une  imposture. 
Sous  ces  dehors  pieux  qu'ils  affectent  toujours, 
Quand  ilg  sont  dans  les  camps  et  surtout  dans  les 
cours , 

20. 
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Ils  ont  Part  d'imposer  au  crédule  vulgaire; 
Mais  leurs  impiétés  souillent  le  sanctuaire. 

LA.     REINE. 

Sire,  votre  courroux.... 

LE    ROI. 

Ne  me  soupçonnez  pas 
De  vouloir  lâchement  leur  honte  et  leur  trépas; 
Chacun  peut  à  son  gré  ,  sans  que  je  m'en  offense, 
Parier  en  leur  faveur  et  prendre  leur  défense. 
J'ai  le  droit  d'accuser ,  c'est  même  mou  devoir  \ 
Mais  de  leur  pardonner  je  retiens  le  pouvoir. 
Quel  que  soit  leur  destin  ,  recevez  l'assurance, 
.  Que  toujours  leurs  regrets  obtiendront  ma  clémence. 
Le  grand-maître  à  l'instant  paraîtra  devant  moi  : 
Puisse-t-il  trouver  grâce  aux  regards  de  son  roi! 
Certes  ,  s'il  se  repent ,  ou  s'il  se  justifie, 
Cet  instant  deviendra  le  plus  beau  de  ma  vie. 
Je  dois  lui  parler  seul.  Croyez  que  votre  époux 
S'impose  le  devoir  d'être  digne  de  vous. 

LA   reine. 
Du  grand-maître  surtout  j'atteste  l'innocence. 
Vous  avez  estimé  ses  vertus  ,  sa  prudence; 
Il  combattit  pour  vous  et  fut.  toujours  vainqueur  ; 
Sire  ,  je  le  confie  à  votre  propre  cœur  ; 
C'est  à  vous  de  juger —  tl  vient ,  je  me  retire. 

SCÈNE  III. 

LE   ROI,    LE   GRAND-MAITRE. 

LE     ROI. 

Approchez,  je  suis  prêt  à  vous  entendre. 
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LE  GRAND-MAITRE. 

Sire, 
Lorsque  me  distinguant  parmi  tous  vos  sujets, 
Vous  répandiez  sur  moi  d'honorables  bienfaits  j 
Le  jour  où  j'obtenais  l'illustre  préférence 
Dénommer  de  mon  nom  le  fils  du  roi  de  France,  (17 
Aurai-je  pu  m'attendre  a  l'affront  solennel 
De  paraître  à  vos  yeux  comme  un  vil  criminel? 
Sire,  votre  vengeance  est  partout  redoutée, 
Mon  seul  malheur  serait  de  l'avoir  méritée. 
La  haine  nous  a  peints  comme  vos  ennemis, 
Nous,    fidèles     guerriers  et  citoyens  soumis. 
Sire  ,  nommerez-vous  conspirateurs  ou  traîtres 
Ceux  qui  mettent  leur  gloire  à  mourir  pour  leurs 

maîtres  ,  # 

Qui ,  pouvant  conquérir  ou  fonder  des  états , 
Descendaient  noblement  au  rang  de  vos  soldats  ? 
En  tous  lieux  notre  sang  a  payé  votre  gloire. 
Lorsqu'aux  plaines  de  Mons  vous  fixiez  la  victoire, 
J  'eus  l'honneur  de  combattre  a  côté  de  mon  roi. 
On  daigna  distinguer  mes  chevaliers  et  moi; 
Vous  en  vîtes  plusieurs,  ardens  à  vous  défendre, 
Prodigues  de  leur  sang,  heureux  de  le  répandre, 
Succomber  avec  gloire,  en  repoussant  les  coups 
Que  le  glaive  ennemi  dirigeait  jusqu'à  vous. 
Pour  leur  roi,    pour    leur  maître    ils    donnèrent 

leur   vie: 
Témoins  de  leurs  hauts  faits  ,  nous  leur  portions 
envie  ; 
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Chacun  de  nous  voyant  le  péril  sans  effroi, 
Croyait  servir  son  Dieu  quand  il  vengeait  son  roi. 
De  tous  nos  chevaliers  telles  sont  les  maximes: 
C'est  la  religion  qui  les  rend  magnanimes  ; 
Deux  nobles  sentiments  assurent  leurs  succès, 
Le  zèle  du  chrétien,  la  valeur  du  Français. 
Interrogez  leur  sang;  oui  ,  sire,  il  fume  encore? 
Et  c'est  nous  que  la  haine  accuse  et  déshonore  ! 

LE      ROI. 

De  tous  vos  chevaliers  je  connais  les  hauts   faits; 
Mais  ont-ils  surpassé  ceux  des  guerriers  français  ? 
Ces  guerriers  à  leurs  fils  transmettent  d'âge  en  âge 
Le  dépôt  de  l'honneur,  l'exemple  du  courage  j 
Tous  avec  dévoûment  ont  toujours  combattu  ; 
Ce  sont  d'autres  soldats  ,  c'est  la  même  vertu. 
Quand  mes  propres  exploits  assuraient  la  victoire, 
Vous  marchiez  dans  nos  rangs  ,  et  ce  fut  votre  gloire. 
Guerriers,  il  fallait  vaincre,  et  sujets,  obéir. 
Mais  tel  combat  pour  nous  qui  pense  à  nous  trahir^ 
On  prépare  de  loin  les  discordes  civiles  : 
L'art  des  ambitieux  est  de  se  rendre  utiles, 
De  feindre  des  vertus  jusqu'au  fatal  moment, 
Où  le  projet  du  crime  éclato  impunément. 
De  vos  justes  revers  n'accusez  que  vous-mêmes. 
Vous  résistez  encore  à  mes  ordres  suprêmes. 
Du  moins  si  vous  n'aviez  offensé  que  le  roi!..» 
Mais  la  religion,  mais  notre  auguste  foi...... 

LE     GRAND -MA  IT  RE. 

L'ai-je  bien  entendu  ?  Ces  viles  calomnies 
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Que  votre  autorité  devrait  avoir  punies  , 

Ces  mensonges  grossiers  ,  hasardés  contre  no*us  , 

Auraient  donc  excité  votre  injuste  courroux! 

Quoi  !  sire ,  un  seul  instant  auriez-vous  pu  les  croire? 

Faut-il  de  vos  soupçons  défendre  notre  gloire  ? 

Ah  !  si  jusqu'à  ce  point  je  dois  m'humilier  , 

Je  préfère  mourir  a  me  justifier. 

A  la  religion  noire  ordre  est  infidèle 

Dit-on  :  mais  nous  vivons  et  nous  mourons  pour  elle. 

L'hypocrite  ose-t-il  affronter  le  trépas  ? 

Il  ment ,  trompe ,  séduit  ;  mais  ,  sire  il  ne  meurt  pas. 

On  a  calomnié  notre  sainte  croyance  \ 

Le  sang  des  chevaliers  versé  pour  sa  défense , 

Ne  réfute-t-il  pas  des  doutes  imposteurs  ? 

Ce  sang  parle  plus  haut  que  nos  accusateurs. 

Villars,  Montmorency,  Villeneuve,  Chevreuse  , 

Baufremont,  Laigneville,  ô  troupe  généreuse! 

O  pieux  chevaliers  ,  vrais  soldats  de  la  foi! 

Vos  noms  et  vos  vertus  répondent  mieux  que  moi. 

Ah!  sire,  vous  pouvez  souffrir  ces  injustices  !.... 

LE    KOI. 

Je  puis  vous  annoncer  l'aveu  de  vos  complices. 

LE    GRAND-MAITRE. 

Quoi!  tous  à  leurs  malheurs  n'auraient  pas  résisté! 
Quoi  !  tous  dans  leurs  vertus  n'auraient  pas  persisté  ! 
Leur  *ycu  ,  dites-vous. ... 

LE      ROI. 

Vous  en  doutez  encore  ! 

LE      GRAND-MAITRE. 

J'auraii  droit  d'en  douter  ,  puisqu'il  les  déshonora. 
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A  nos  malheurs  ,  grand  Diuu  ,  joindrais-tu  ce  mtl- 
heur  ? 

le  r  01. 
Un  chevalier  long-temps  fameux  par  sa  valeur  , 
Et  qui  s'enorgueillit  de  votre  haute  estime  9 
Aux  juges  a  déjà  révélé  plus  d'un  crime. 
C'est  votre  ami. 

LE     GRUD-MAITRE,         i 

Daignez  ne  pas  me  le  nommer. 

LE     ROI. 

Pourquoi  ? 

LE     GRAND-MAITRE. 

Vous  m'avez  dit  que  j'ai  pu  l'estimer. 
Que  j'ignore  toujours 

LE      ROI. 

(  //  donne  bas  un  ordre  à  V un  de  ses  officiers.) 
(  Au  grand- maître.  ) 
Je  veux  que  sa  présence 
Confonde  votre  orgueil  et  votre  défiance. 
Oui,  qu'il  vienne. 

LE     GRAND-  MAITRE. 

De  grâce ,  épargnez-moi. 

LE     ROI. 

Tvon ,  non. 
J'espère  devant  vous  accorder  son  pardon. 
Ses  aveux  ,  ses  regrets  méritent  ma  clémence  ; 
Tous  pourraient,  comme  lui,  désarmer  la  vengeance. 
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SCÈNE    IV. 

Lbs  précédées,  laigneville. 

LE    GRAND-ÙUTKE. 

Quoi  !  Laigneville  !  ô  ciel  ! 

h  k     ROI. 

Vous  êtes  étonné  ! 

LE     GRAND-MAITRE. 

C'est  celui  que  mon  cœur  eût  le  moins  soupçonné. 
Ijaigneville  ,  est-il  vrai  ?  non  ,  je  ne  saurais  croiro 
Que ,  cédant  avec  honte  une  indigne  victoire  , 
L'un  de  mes  chevaliers  ait  eu  la  lâcheté 
De  trahir  son  devoir  ,  l'honneur  ,  la  vérité. 
Uous  devions  préférer  une  mort  honorable. 

LAIGNEVIL  LE. 

Mon  cœur  est  innocent  ,  mais  ma  bouche  est  cou- 
pable. 
J'ai  fait  de  faux  aveux  ,  et  j'en  suis  indigné. 
Des  pleurs  du  repentir  mon  visage  est  baigné. 
Vos  regards  m'ont  instruit  de  l'excès  de  mon  crime. 
Mais  aurais-je  perdu  tout  droit  à  votre  estime  ? 
Hélas  !  je  n'ai  pas  eu  la  force  de  souffrir  j 
Je  puis  tout  réparer  ,  je  puis  encor  mourir. 
De  mon  funeste  exemple  ô  suites  déplorables  î 
Plmsieurs  autres  guerriers  ,  encore  irréprochable», 
Témoins  de  ma  faiblesse  ,  ont  soudain  hésité. 
Enfin  ,  ils  ont  trahi  l'honneur,  la  vérité. 
Vaincus  par  la  douleur ,  et  gémissant  de  l'être  ; 
L'un  do  nos  chevaliers  a  nommé  ic  grand-maître  ; 
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A  peine  il  prononçait  votre  nom  glorieux  , 
Les  larmes  du  remords  ont  coulé  de  nos  yeux. 
«  Soyons  dignes  de  lui  ,  chacun  de  nous  s'écrie, 
n  Reprenons  notre  honneur,  en  cédant  notre  vie.  » 
Devant  l'inquisiteur  tous  se  sont  présentés  , 
Pleurant  sur  leurs  aveux  ,  tous  les  ont  retractés.  (  18 
Comptez  sur  leur  vertu. 

LE    GRAND-MAITRE. 

Dieu  permet  qucj'y  compte! 
Je  retrouve  la  gloire  où  je  craignais  la  honte  ! 
J'admire  et  je  bénis  ce  généreux  remord  ; 
Vous  pouvez  désormais  nous  offrir  à  la  mort. 
O  ciel  î  jusqu'à  la  fin  soutiens  notre  constance. 
Sire ,  vous  l'entendez. 

le    roi,   avec  vivacité. 

Sortez  de  ma  présence. 
(  Tout  à  coup  se  reprenant,  et  avec  calme.) 
Sortez. 

SCÈNE  V. 

le    roi,   seul. 

Ali  !  mon  courroux  n'a  pu  se  contenir  ; 
Ils  me  réduisent    donc  au  malheur  de  punir. 
Avec    quelle   fureur  leur  faux   zèle  s'exprime  ! 
Je  reconnais  enfin  V esprit  qui  les  anime. 
D'un  chef  ambitieux  fanatiques   soldats  , 
Au  seul  nom  du  grand-maître  ils  courent  au  trépas  r7 
Quel  triste  aveuglement!  quelle  coupable  audace  I 
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Touché  de  leurs  aveux  ,  fier  d'accorder  leur  grâce, 
A  leurs  premiers  regrets  j'étais  prêt  à  l'offrir. 
Un  regard  du  grand-maître  ordonne  de  mourir  ; 
Et  déjà  Laignevilie  affrontant  la  vengeance  , 
Victime  volontaire  ,   échappe  à  ma  clémence  ! 
Quel  est  donc  ce  pouvoir  terrible  et  dangereux? 
Du  fond  de  sa  prison  leur  chef  règne  sur  eux! 
Que  la  voix  de  ce  chef  désigne  une  victime  , 
Tous  seront  glorieux  de  commettre  un  grand  crime  « 
Tous  oseront  s'armer  ,  conspirer  contre  moi , 
Et  sur  le  trône  même  assassiner  un  roi. 

SCÈNE  VI. 

LE  ROI,  LE  CHANCELIER. 

LE    CHANCELIER. 

Sire,  je  viens  remplir  un  triste  ministère; 
Mais  le   devoir  l'exige,   et  je  ne  puis  me  taire. 
L'oeil  de  l'inquisiteur  ,  son  zèle  rigoureux 
Poursuit  des  accusés  les  complices  nombreux. 
Pâr-tout  des  templiers  les  trames  criminelles 
Séduisaient  vos  sujets  ,  même  les  plus  fidèles. 
Aurait-on  pu  le  croire  ?  au  milieu  de  la  cour  , 
Près  de  vous ,  sous  vos  yeux  ,  vous  aviez  chaque  jour, 
Un  templier  caché ,  qui  ,  secondant  peut-être 
Les  intérêts ,  l'espoir ,  les  desseins  du  grand- mai tre^ 
Nous  dérobait  à  tous  ce  funeste  secret  : 
Lejcuue  Marigni je  le  nomme  à  regret. 

21 
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LE     ROI. 

Se  peut -il?. .  Quel  soupçon  et  m'indigne  et  m'éclaire. 

LE     CHANCELIER. 

Quand  j'accuse  le  fils  ,  je  rends  justice  au  père. 
Oui  ,  le  père  ignorait  cet  horrible  malheur. 
Il  nie  suit  t  vous  verrez  sa  honte  et  sa  douleur. 
Sire  ,  son  dévoument  à  son  maître ,  à  la  France , 
Du  monarque  et  des  lois  mérite  l'indulgence. 

SCENE  VIL 

Les  précédées,  LE  MINISTRE. 

LE    MINISTRE. 

Sire  ,  sauvez  mon  fds  :  on  l'arrête  a  l'instant; 

L'inquisiteur  le  juge ,  et  l'cchafaud  l'attend. 

Je  frémis  de  son  sort ,  de  mon  ignominie  : 

Dans  l'ardeur  de  venger  mon  prince  et  la  patrie  , 

Hélas  I  j'ai  "prononcé  ces  terribles  accents: 

«  Quand  les  coups  tomberaient  même  surnosenfans. 

*>  L'intérêt  de  l'état  commande  qu'on  punisse ta 

Mais,dcs-crimcs  des  chefs  mon  fils  n'cfi^as  complice. 
Vous  aviez  distingué  son  zèle  et  ses  vertus. 
Ces  traîtres  l'ont  séduit ,  c'est  un  crime  de  plus. 

LE     ROI. 

Je  respecte  le  titre  et  le  malheur  d'un  père, 
il  m'en  coûterait  trop  deme  montrer  sévère. 
Vous  le  savez  ;  du  crime  ou  de  l'erreur  du  fds , 
Que  son  serment  engage  avec  mes  ennemis  , 
Je  ne  rendrai  jamais  le  père  responsable  , 
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Il  est  trop  malheureux  quand  son  fils  est  coupable. 

L'opprobre  pourrait-il  vous  atteindre  aujourd'hui? 

Qu'il  frappe  le  coupable  tît ne  frappe  que  lui. 

Vous  conssr vez  ".os  droits  à  toute  mon esthjie. 

Instruisez  votre  fils  à  réparer  son  crime. 

A  vos  sages  avis ,  s'il  ose  résister  , 

Ce  n'est  plus  Marignicpieje  dois  consulter  ; 

(  Au  chancelier*.  ) 
Mais  comptez  sur  mon  cœur.  Les  amis  du  grand* 

maître , 
Cachés  autour  de  moi ,  nous  menacent  peut-être. 
Voyons  l'inquisiteur  ;  je  veux  l'interroger  , 
Et  par  mes  propres  soins  veiller  sur  le  danger. 
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ACTE  CINQUIÈME. 


SCÈNE    PREMIÈRE 

tMARIGNI  fils,  LAIGNEVILLE, 
MONTMORENCY,    divers   templiers. 

M  A  R  I  G  K  I  ,  fils* 

Vous  savez  que  la  reine  a  pris  notre  défense  ; 

Ses  vertus ,  son  crédit ,  son  rang ,   son  éloquence  f 

Tout  semble  loin  de  nous  écarter  le  danger  : 

Elle  a  daigné  nous  voir  et  nous  encourager. 

Les  juges  étonnés  ont  respecté  son  zèle , 

Et  nos  accusateurs  pâlissent  devant  elle. 

LAIGNEVILLE. 

Quoi  î  nous  aurions  fléchi  ces  juges  menaçants  ? 
Et  nous  suffirait-il  d'être  tous  innocents  ? 

m  A  r  î  g  n  î  ,  jils. 
Vous  n'avez  plus  d'espoir?,  .vous  en  auriez  peut-être, 
Si  tantôt  Tous  aviez  entendu  le  grand-maître  ; 
On  vous  reconduisait  :  de  tous  les  prisonniers , 
Le  grand-maître  et  moi  seul,  nous  restionsles  der- 
niers. 
Avant  de  prononcer  leur  fatale  sentence  , 
Les  juges  ont  permis  qu'il  prît  notre  défense  ; 
Sans  courroux ,  sans  audace ,  et  sans  être  abattu , 
Avec  la  dignité  qui  sied  à  la  vertu  , 
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Il  réfute  aisément  les  lâches  impostures 
Qu'exhalent  contre  nous  quelques  bouches  impures  . 
Il  prouve  qu'en  tous  temps  les  vertus  et  l'honneur 
Pouvaient  seuls  de  notre  ordre  assurer  le  bonheur. 
a  Nous  sommes  innocents ,  disait-il ,  nous  le  sommes; 
»  Nous  prenons  à  témoins  ,  Dieu,  les  rois  et  les  hon> 

»  mes. 
»  Contre  nos  oppresseurs  nous  aurons  atteste 
»  Et  le  siècle  présent  et  la  postérité  : 
»  Que  le  fer  des  bourreaux  nous  arrache  la  vie  ^ 
))  Qu'ils  épuisent  sur  nous  toute  leur  barbarie  , 
»  On  n'entendra  de  nous  que  ces  nobles  accents  r 
»  Nous  sommes  innocents,  nous  mourons  innocents 
a  Que  le  feu  des  bûchers  s'élance  et  nous  dévore  \ 
d  Au  milieu  des  bûchers  nous  le  dirons  encore  ; 
»  Et  peut-être  du  fond  des  tombeaux  gémissants, 
»  S'élèveront  ces  cris:  nous  étions  innocents.    » 

De  nos  juges  alors  la  nombreuse  assemblée 
Paraît  à  nos  regards  interdite  et  troublée. 
S'ils  hésitent  d'absoudre,   ils  n'osent  condamner: 
On  eût  dit  que  sur  eux  ils  entendaient  tonner 
Les  accents  éternels  ,  la  colère  céleste  ; 
Quand  notre  illustre  chef,  toujours  calme  et  modesta 
Daigne  parler  encore  et  les  interroger. 
Enchaîné  devant  eux  y  il  semble  les  ju^er. 
Telle  est  do  la  vertu  l'autorité  suprême  ! 
'Mais  répondant  on  veut  que  je  sorte  moi-même-. 
Il  reste  seul.  Amis ,  croyez  qu'en  cet  instant 

2t. 
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Notre  innocence  obtient  un  triomphe  éclatant. 
Le  grand-maître...  C'est  lui...  Quelle  noble  assu- 
rance ! 

SCÈNE  IL 

Les  précédens,  LE  GRAND-MAITRE. 

LAIGNEVILLE. 

Dites*nous  votre  sort. 

LE  GRAN  D-MAITRE. 

Vous  le  saviez  d'avance. 

LAIGNEVILLE. 

Quel  que  soit  votre  sort ,  vous  nous  trouverez  tous 

Préparés  a  souffrir  ,  h  mourir  avec  vous. 

Mais  enfin  quel  est-il?  vousn^osez  nous  le  dire. 

MONTMORENCY. 

L'horreur  de  l'échafaud  ? 

LE     GRAND-MAITRE. 

La  gloire  du  martyre.  (  19 
Remercions  le  ciel  qui  nous  l'accorde  a  tous. 
Que  le.  feu  des  bûchers  s'allume  autour  de  nous  ; 
Que  le  fer  delà  mort  s'agite  sur  nos  têtes  , 
Je  suis  prêt.  L'êtes-vous  ?oui ,  je  vois  que  vous  Têtes. 
Grand  Dieu!  je  te  bénis  ;  tu  répands  dans  nos  cœurs 
Un  courage  pi  us  grand  encor  qu<j  nos  malheurs. 
Tu  veux,  que  l'univers  reçoive  un  saint  exemple  ; 
Ces  soldats  de  la  foi,  ces  défenseurs  du  Temple  , 
Justement  préférés  ,  sont  dignes  de  l'offrir 
A  ceux  qui ,  pour  ton  nom  ,  doivent  un  jour  mourir. 
Quel  glorieux  reyers!  quelle  infortune  auguste! 
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Souvent  celui  que  frappe  un  jugement  injuste  , 
Sous  les  coups  du  malheur  tristement  abattu, 
Te  demande  la  vie  ,  et  nous ,  c'est  la  vertu. 

{Aux  chevaliers.") 
La  vertu  nous  suffit:  et  puisque  notre  vie, 
Ou  plus  tôt  ou  plus  tard  ,  doit  nous  être  ravie  , 
BénissoDS  nos  périls;  c'est  par  eux  qu'aujourd'hui 
Dieu  marque  le  chemin  qui  nous  ramène  à  lui. 
Bravons  denos  bourreaux  la  fureur  criminelle. 
Que  nous  enlèvent-ils  ?  la  dépouille  mortelle  j 
Ils  peuvent  dé  nos  jours  éteindre  le  flambeau  j 
La  vertu  brille  encore  au-delà  du  tombeau; 
Je  sens  qu'elle  survit  à  notre  heure  suprême, 
Pour  l'immortalité,  pour  le  ciel ,  pour  Dieu  même. 
D'un  supplice  cruel  nous  serons  glorieux. 
Mes  amis  ,  l'échafaud  nous  rapproche  des  cieux. 
(  Ils  se  mettent  en  marche.) 

SCÈNE  III. 

Les  précédens,  LE  CONNÉTABLE. 

LE    CONNÉTABLE. 

Restez.  Le  roi  l'ordonne,  et  lui -même  s'avance. 

Il  vous  permet  encor  d'implorer  sa  clémence. 

La  reine ,  vos  amis  veillaient  sur  votre  sort  : 

Le  roi  révoquera  l'arrêt  de  votre  mort. 

Il  suffit  que  pour  tous  le  grand -maître  supplie. 

Vivez  pour  l'amitié  ,  La  gloire  ,  la  pat 

Cédez.  Tout  vos  amis  l'exigent.  H  le  faut. 
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J'étais  prêt  à  vous  suivre  au  pied  de  l'échafaud. 
Devant  toute  la  cour,  devant  toute  la  France, 
En  ce  moment  cruel  7  j'aurais  ,  par  ma  présence  , 
Avoué  pour  amis  des  proscrits  vertueux; 
Oui,  j'aurais  mis  ma  gloire  a  paraître  auprès  d'eux  j 
Mais  des  bontés  du  roi  nous  avons/ Uasstu^m  ce  : 
Il  ne  tiendra  qu'à  vous  d'obtenir  ifc  clémente. 
Ne  la  dédaignez  pas.  Ce  serait  à  regret 
Que  le  roi... 

SCÈNE  IV. 

-,  .  Les,  préçédens,  LE.  ROI. 

LE    RO  I. 

Vous  avez  entendu  votre  arrêt  : 
Vous  direz-vous  encore  innocents  ? 

LE     GRAND-MAITRE. 

Nous  le  sommes. 

LE     ROI. 

Vous  êtes  condamnés. 

LE    GRAK  O-ïtt  A  I  T  R  E . 

Au  tribunal  des  hommes, 

LE    CONNÉTABLE. 

Il  vous  reste  un  espoir. 

LE  GRAND-MAITRE. 

Il  nous  reste  à  mourir. 

LE    CONNÉTABLE. 

A  la  honte  du  roi  n'osez- vous  recourir  ? 

La  clémçjLC*  est  le  droit  do  sou  pouvoir  suprême. 
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Vous  admettre  a  ses  pieds ,  c'est  vous  l'offrir  lui- 
même. 

LE     GRAND-MAITRE    ClU     roî> 

Ces  augustes  bienfaits  d'un  prince  tout-puissant 
Sont  pour  le  seul  coupable  et  non  pour  l'innocent. 
Demander  un  pardon  ,  c'est  avouer  un  crime. 
Par  cette  lâcheté  ,  nous  perdons  votre  estime  \ 
L'innocence  à  ce  point  ne  peut  s'humilier  : 
Wavons-nous  que  la  mort  pour  nous  justifier? 
Nous  demandons  la  mort. 

LE     KOI. 

Mais  quand  j'offre  la  vie. 

LE     GRAND- MAITRE.  A 

Sire,  offrez-nous  l'honneur.  Si  votre  voix  publie 
Que ,  malgré  cet  arrêt ,  nous  sommes  innocents  , 
Vous  trouverez  nos  cœurs  encor  reconnaissants. 
Une  grâce  n'est  rien  5  il  nous  faut  la  justice. 
C'est  notre  jugement  qui  fait  notre  supplice. 
Dépouillés  de  nos  rangs,  persécutés  ,  proscrits  , 
3Ne  rencontrant  partout  que  haine  ou  que  mépris , 
Si  nous  pouvons  survivre  à  ce  revers  funeste, 
Infortunés!  il  faut  qu'au  moins  l'honneur  nous  reste. 
Assurez  notre  honneur  ,  sire  ,  et  de  vos  genoux , 
jNousvolousaux  combats, etnous  mourons  pour  vous. 

LE     CONNÉTABLE,     il   part. 

Ah  !  je  cours  de  la  reine  implorer  l'assistance. 

(Il  sort.) 
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SCÈNE  V. 

Les  précédées,  hors  LE  CONNETABLE. 

LE     B  O  I. 

Vos  parents  ,  vos  amis  suppliaient  ma  clémence  , 

Et  moi-même ,  cédant  aux  cris  de  la  pitié  f 

Peut-être  au  souvenir  d'une  ancienne  amitié  , 

J'ai  dit  :  ce  que  leurs  regrets  désarment  ma  justice, 

»  Oui ,  que  devant  son  roi  le  grard-maître  fléchisse  j 

*>  Et.  je  ne  vois  en  eux  que  des  infortunés  ; 

)>  Ils  sont  assez  punis  ,  quand  ils  sont  condamnés. 

»  Qu'ai-je  voulu?  venger  et  l'autel  et  le  trône. 

»   Le  roiles  accusa  ,  Philippe  leur  pardonne. 

#  J'attends  leur  repentir  :  ma  cour  et  mes  bienfaits 

:»  Honoreront  en  eux  des  chevaliers  français.    » 

Mais  quoi  !  vous  imposez  des  lois  à  ma  clémence! 

Il  faut  que  je  proclame  encor  votre  innocence. 

Quel  est  donc  cet  orgueil  ?  N'exigercz-vous  pas 

Que  vos  accusateurs  soient  livrés  au  trépas  ? 

Que  flétrissant  ma  gloire  ,  etm'aecusantmoi-inv. 

J'abaisse  devant  vou«  l'honneur  du  diadème  ? 

Ah  !  c'en  est  trop.  Pensez  au  sort  qui  vous  attend. 

A  votre  repentir  j'offre  encor  cet  instant. 

Implorez  ma  clémence  ,  ou  craignez  ma  justice. 

C'est  à  vous  de  choisir. 

LE     GRAND-MAITRE. 

Qu'on  nous  mène  au  supplie*. 

LE   ROI. 

Marigni  I  votre  père  intercédait  pour  vous. 
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J'ai  voulu  vous  sauver  ;  je  pardonnais  a  tous. 
Peusez  au  désespoir  de  votre  père, 

MAHIGMI    fils. 

Ah  !  sire , 
Vous  attaquez  mon  cœur  ;  la  douleur  le  déchire  : 
D'un  père  infortuné  je  déplore  Je  sort  ; 
Mais  la  vertu  commande ,  et  je  marche  à  la  mort. 

le  a 0 1 • 
J'exerçais  envers  vous  mon  droit  le  plus  auguste. 
J'étais  trop  généreux;  c'est  l'instant  d'être  juste. 
Je  le  serai  sans  doute  ,  ingrats...  retirez-vous. 

LE     GRAND-MAITRE    CM   roi. 

Dieu  lit  au  fond  des  cœurs  ;  qu'il  soi  tjuge  entre  nous. 

(  Aux   chevaliers.  ) 
Amis  ,  c'est  devant  lui  que  nous  allons  paraître. 
Notre  triomphe  est  prêt. 

(  Ils  sortent  :  le  grand-maître  reste  le  dernier  sur 
la  scène.  ) 

SCÈNE  VI. 

LE  ROI,  LA  REINE,  LE  GRAND* 

MAITRE. 

LE  roi   voyant  entrer  la  reine. 

Rappelez  le  grand-maître. 
{Au  grand-maitre ,  qui  s' arrête  ,  et  qui  ensuite  s'ap- 
proche. ) 
R<  stcï....  De  votre  sort  plus  que  vous  j'ai  frémi. 
N'avez-vous  rien  à  dire  a  votre  ancien  ami? 
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LE    GRAND-MAITRE. 

khi  sire,  si  j'osais... 

LA    REINE. 

Parlez. 

LE     ROI. 

Je  vous  l'ordonne, 

LE     GRAND-MAITRE. 

Sire,  je  vous  dirais  que  mon  cœur  vous  pardonne. 
Du  haut  de  Péchafaud  ,  je  promets  à  mon  roi 
De  prier  que  le  ciel  pardonne  comme  moi. 
Mais,  sire  ,  le  péril  déjà  vous  environne. 
Nos  malheurs  deviendront  une  dette  du  trône. 
Un  jour  ,  peut-être  un  jour  ,  d'inutiles  regrets... 

LA    REINE. 

N'achevez  pas, 

LE     GRAND- MAITRE. 

Grand  Dieu  l  ne  nous  venge  jamais* 
(//  sort,  des  gardes  V entourent  et  le  suivent.) 

SCÈNE  VIL 

LE  ROI,  LA  REINE. 

LE    ROI. 

Son  délire  cruel  m'insulte  et  me  menace  ; 
Quoi  1  ma  clémence  même  enhardit  leur  audace. 

LA    REINE. 

Quel  trouble  impétueux  s'élève  dans  mes  sens  ? 
Je  crois  entendre  encor  ses  terribles  accents. 
Je  frémis...  Écoutez  ma  timide  prier  e  : 
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Il  sera  toujours  temps  de  vous  montrer  sévère. 
Je  me  borne  à  ces  mots  :  «   On  les  immole  tous; 
«  N'est -il  point  d'innocents  ,  sire  ,  le  pensez-vous  ? 
3>  Tous  ont-ils  mérité  cet  infâme  supplice  ? 
»  Qu'un  seul  soit  innocent,  souffrez-vous  qu'il pé- 
«  risse  ?» 

LE    ROI. 

Ils  sont  tous  condamnés  ,  et  des  témoins  nombreux 
D'une  voix  unanime  ont  déposé  contre  eux. 
Vous  le  savez. 

LA   REINE. 

L'erreur,  le  mensonge ,  la  haine 
En  imposent  souvent  à  la  justice  humaine. 

LE     ROI. 

Plusieurs  ont  avoué. 

LA    REINE. 

Par  crainte  de  la  mort. 
Mais  ,  sire ,  ignorez-vous  leur  sublime  remord  ? 
J'oppose  aux  accusés  qui ,  pour  sauver  leur  vie, 
Dénoncent  faussement  leur  propre  ignominie , 
Ceux  qui ,  sauvant  l'honneur  .  hardis  à  tout  braver , 
Se  disent  innocents  ,  meurent  pour  le  prouver... 

Quel  intérêt  aurais-je  à  prendre  leur  défense  ?... 

Sire  ,  à  leur  repentir  vous  offrez  la  clémence  ; 

Accordez-leur  le  temps  de  former  des  regrets, 

De  sentir  le  besoin  ,  le  prix  de  vos  bienfaits  ; 

Accordez-moi  du  moins  que  leur  mort  se  diffère , 

Que. .  ; 

2a 
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LE     ROI. 

J'accuse  sans  haine  et  punis  sans  colère. 
Mais  alors  que  des  grands  la  coupable  fierté 
Résiste  insolemment  à  mon  autorité  , 
Uii  monarque  investi  des  droits  delà  couronne, 
Doit  se  faire  obéir  ou  descendre  du  trône. 
Si  vous  espérez  d'eux  un  noble  repentir  , 
A  pardonner  encor  je  pourrai  consentir. 

h  1    REINE. 

Prononcez. 

LE    ROI. 

Mais  il  faut  que  leur  orgueil  fléchisse. 

*  4  LA    REINE. 

Je  promets. 

le   roi  à  un  officier. 
Hâtez-vous  ;  retardez  le  supplice.  (20 
(  L'officiel*  sort.  ) 
Puissent-ils  mériter  qu'un  pardon  généreux 
Renverse  l'échafaud  déjà  dressé  pour  eux  ! 
Mais  s^ils  ne  cèdent  pas ,  je  reste  inexorable. 
Les  nommer  innocents ,  c'est  m'avouer  coupable  ^ 
Un  doute  injurieux,  le  plus  faible  soupçon 
Accuserait  ma  gloire  et  flétrirait  mon  nom. 

LA.   reine. 
Les  apprêts  de  la  mort,  l'appareil  du  supplice 
Acquittent  ces  guerriers  envers  votre  justice. 
Consultez  votre  gloire,  oui,  vous  pouvez  pour  eux 
Sans  crainte  et  sans  péril  vous  montrer  généreux  y 
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Pardonnez ,  mais  en  roi  dont  l'auguste  clémence 
N'exige  d'autre  prix  que'  la  reconnaissance  ; 
Laissez  de  vos  vertus  ce  noble  souvenir: 
Qu'on  dise  :  «  Il  pardonna .  quand  il  pouvait  punir.» 

SCÈNE    VIII. 

Les  prbcédens,  LE  CONNÉTABLE. 

LA     REINE. 

Eh  bien  I  a-t-on  sauvé  ces  guerriers  magnanimes  ? 

L  E    CONN  ETABLE. 

Hélas  I  j'ai  vu  périr  ces  illustres  victimes. 

LA     REINE. 

Le  roi  leur  pardonnait  ;  nous  espérions*. .  mais  quoi  ! 
Leurs  ennemis  ont  craint  la  clémence  du  roi. 
Ces  guerriers  ont  péri  ! 

LE    CONNÉT  ABLE. 

Du  moins  dignes   d'envie^ , 
La  gloire  de  leur  mort  expliqué  assez  leur  vie. 

LA     REINE. 

Vous  avez  toujours  dit  qu'ils  étaient  innocents. 
Des  ministres  cruels,  des  ennemis  puissants... 
Ali  !  puisse  sur  eux  seuls  retomber  l'injustice  ! 

le  connétable    à  la  reine. 
Un  immense  bûcher ,  dressé  pour  leur  supplice  f 
SV'Icve  en  échafaud,     et  chaque  chevalier 
<  .1  oit  mériter  l'honneur  d'y  monter  le  premier  : 
Mais  h' grand-maître  arrive  ;  il  monte  ,  il  les  devance. 
Sun  ficoit  est  rayonnant  de  gloire  et  d'espérance  \ 
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Il  lève  vers  les  |Cieux  un  regard  assuré  : 

Il  prie,  et  F  on  croit  voir  un  mortel  inspiré. 

D'une  voix  formidable  .aussitôt  il  s'écrie  : 

<c  Nul  de  nous  n'a  trahi  son  Dieu ,  ni  sa  patrie  5 

«  Français,  souvenez -vous  de  nos  derniers  accents: 

»  Nous  sommes  innocents  ,  nous  mourons  innocents. 

»  L'arrêt  qui  nous  condamne  est  un  arrêt  injuste \ 

»  Mais  il  est  dans  le  ciel  un  tribunal  auguste 

»  Que  le  faible  opprimé  jamais  n'implore  en  vain , 

v  Et  j'ose  Vy  citer,  ô  pontife  romain  ,    (21 

«  Encor  quarante  jours  !..  .je  t'y  vois  comparaître.!) 

Chacun  en  frémissant  écoutait  le  grand-maître. 

J\ïais  quel  étonneraent ,  quel  trouble ,  quel  effroi  î 

Quand  il  dit  :  «  O  Philippe,  ô  mon  maître,  6  mon  roi  ! 

»  Je  te  pardonne  en  vain,  ta  vie  est  condamnée  j 

»  Au  tribunal  de  Dieu  je  t'attends  dans  l'année  ». 

(  Au  roi.  ) 
Les  nombreux  spectateurs ,  émus  et  consternés , 
Versent  des  pleurs  sur  vous ,  sur  ces  infortunés. 
De  tous  côtés  s'étend  la  terreur,  le  silence. 
Il  semble  que  du  ciel  descende  la  vengeance. 
Les  bourreaux  interdits  n'osent  plus  approcher  j 
Ils  jettent  en  tremblant  le  feu  sur  le  bûcher , 
Et  détournent  la  tête...  Une  fumée  épaisse 
Entoure  l'échafaud,  roule  et  grossit  sans  cesse  j 
Tout-à-coup  le  feu  brille  :  à  l'aspect  du  trépas 
Ces  braves  chevaliers  ne  se  démentent  pas. 
On  ne  lçs  voyait  plus  j  mais  leurs  voix  héroïques 
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Chantaient  de  l'Eternel  les  sublimes  cantiques.  (22 
Plus  la  flamme  montait,  plus  ce   concert  pieux 
S'élevait  avec  elle  et  montait  vers  les  cieux. 
Votre  envoyé  paraît ,  s'écrie... Un  peuple  immense 
Proclamant  avec  lui  votre  auguste  clémence , 
Au  pied  de  l'échafaud  soudain  s'est  élancé... 
Mais  il  n'était  plus  temps...  les  chants  avaient  cessé. 

LA     REINE. 

O  jour  infortuné  !  jour  de  deifil  et  d'alarmes  ! 
Combien  ton  souvenir  me  coûtera  de  larmes  ï 

(Au  roi.  ) 
De  ces  dignes  héros  je  pleure  le  trépas  ; 
Mais,  sire,  ma  douleur  ne  vous  accuse  pas. 
Des  ennemis  nombreux ,  perfides  ,  redoutables  , 
Dénonçaient  ces  guerriers...  vous  les  croyiez  coupa- 
bles.   "* 

LE    ROI. 

Etaient-ils  innocents?...  Ce  doute  fait  horreur. 
Grand  Dieu  î  si  j'ai  commis  une  funeste  erreur 
Je  ne  demande  pas  que  ta  bouté  pardonne  : 
Frappe-moi ,  mais  épargne  et  mon  peuple  et  le  trône. 


FI«     DU     CINQUIÈME    ET    DERNIER     ACTE. 
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NOTES. 

i)  Page  186,   vers  25. 
Dans  leurs  rites  secrets  blasphémant  l'Eternel , 
Pour  renverser  le  trône  ils  attaquaient  l'autel. 

L'accusation  contre  les  templiers  supposait  que 
d'après  les  nouveaux  statuts  qui  avaient  remplacé 
l'ancienne  règle  de  l'ordre,  le  chevalier  récipien- 
daire était  obligé  de  renier  Jésus-Christ ,  de  cracher 
sur  la  croix,  et  de  souffrir  des  libertés  criminelles 
qui  devaient  autoriser  ensuite  la  dépravation  de  ses 
mœurs.  (  Voyez  les  cent  vingt-sept  chefs  d'accu- 
sation que  Clément  V publia  contre  eux.) 

2)  Page     187,  vers   i5. 
Lui  seul ,  du  Vatican  défenseur  téméraire. 

Le  Vatican  bâti  dès  le  5*.  siècle  fut  beaucoup 
agrandi  par  Nicolas  m,  dans  le  i3e.  siècle. 

3)  Page   188,  vers   7. 
Philippe ,  loin  de  nous  ,  l'appelant  en  secret. 

L'entrevue  et  la  convention  entre  le  roi  et  Ber- 
trand de  Got ,  archevêque  de  Bordeaux  ,  depuis  pape 
sous  le  nom  de  Clément  V,  eurent  lieu  dans  une 
abbaye-  proche  Saint- Jean-d'Angely ,  en  i3o5. 

4)  Page    188,   vers  9. 
L'éblouit  de  l'éclat  de  la  triple  couronne. 

Boniface  VIII,  mort  deux  ans  auparavant,  est 
le  premier  pape  dont  on  trouve  un  monument  qui 
représente  le  pontife  paré  de  la  triple  couronne; 
quoique  l'on  pût  établir  que  c'est  postérieurement 
que  les  papes  en  ont  fait  l'un  de  leurs  ornements. 
Les  prétentions  exagérées  et  orgueilleuses  de  Boni- 
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face  VIII  permettent  de  croire  qu'il  donna  le  pre- 
mier l'exemple  de  porter  la  triple  couronne, 

5)  Page  191 ,   vers  i3. 

Et  le  trésor  public  échappa  de.  leurs  mains. 

Eu  France  et  en  Angleterre  les  palais*  du  Temple 
gardaient  les  trésors  des  Rois. 

6)  Page  193,   vers  2. 

Annoncez  à  ma  cour 
Que  ce  palais  sera  désormais  mon  séjour. 

Le  même  jour  que  les  templiers  furent  arrêtés , 
le  roi  se  saisit  du  Temple  ,  y  alla  loger ,  y  mit  son 
trésor  et  les  Chartres  de  France.  (Dupuî,  p,  10.) 

7)  Page  196,   vers    12. 

Le  premier ,  j'ai  du  peuple  introduit  le  suffrage. 

Philippe-le-Bel  admit  le  tiers-état  dans  l'assem- 
blée des  étals-généraux  ,  ainsi  nommes  depuis  la 
réunion  des  trois  ordres,  en  i3o2. 

8)  Page    196  ,  vers  23, 

Et  d'un  pontife  aitier  réprimant  les  vains  droits  % 
J'aurai  de  sa  tutelle  affranchi  tous  les  rois. 

Voyez  le  recueil:  Jeta  inter  Bonifacium  V1I1 
et  Philippum  pulchrum  regem  christ. 
—  L'histoire  des  différends  de  Philippe-le-Bel  avec 
Bouifacc  VIII. 

Boiûface  VIII  et  Clément  V  ont  été  jugés  sévère- 
ment par  le  Dante  qui ,  dans  les  19*,  et  27' .  chanta 
de  sa  Divina  Cvmcdia ,  les  place  tous  les  deux  dans 
T  enfer. 
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Diverses  éditions  de  la  Divina  Comedla  ont  été 
dédiées  aux  papes.  Celle  de  f544?m-4°-  >  «•  Paul  III  • 
celle  de  i564,  ia-fol. ,  à  Pie  IV}  celle  de'  m^À  à 
Clément  XIL 

9)  Page  197 ,  vers  6. 

En  vassal  de  ma  gloire  ,  il  accepte  la  paix. 

Philippe  chassa  les  Anglais  du  continent  ;  il  entre- 
prit, une  grande  expédition  contre  l'Angleterre  ;  la 
flotte  française  débarqua  au  port  de  Douvres  ,  sous 
le  commandement  de  Mathieu  de  Montmorency  et 
de  Jean  d'Hareourt. 

10)  Page  197  ,  vers  12. 
Un  monument  pieux  en  garde  la  mémoire. 

Après  la  bataille  de  Mons  en  Puelle  ,  le  roi  vain- 
queur ,  disent  quelques  historiens ,  entra  à  cheval 
dans  l'église  de  Notre-Dame  de  Paris  :  il  avait  les 
mêmes  armes  et  le  même  cheval  dont  il  s'était  servi 
dans  le  combat.  En  mémoire  de  cet  acte  de  piété  ,  on 
érigea  dans  l'église  la  statue  équestre  de  ce  roi.  Elle 
a  été  détruite  depuis  peu  d'années. 

11)  Page   199,    vers  5. 

Du  sort  de  mes  états  mon  cœur  fut  trop  jaloux 
Pour  les  abandonner  au  sceptre  d'un  époux. 

Jeanne  de  Navarre  gouvernait  elle-même  son 
royaume,  quoique  reine  de  France. 

12)  Page  207  ,   vers   22. 

Des  droits  de  sa  couronne  il  les  nomme  héritiers. 

Alphonse  Ier. ,  roi  d'Arragon  et  de  Navarre  ,  se 
voyant  sans  postérité,  avait,  par  son  testament, 
nommé  les  templiers  et  les  hospitaliers  pour  ses  suc- 
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cesseursaux  couronnes  deNavarre  etd'Arragonjmais 
les  Jeux  nations  se  choisirent  d'autres  souverains. 

i3)  Page  208,  vers    22, 
Du  pont  fe  romain  excitaient  la  fierté. 

Dans  les  débats  entre  Philippe-le-Bel  et  Boni- 
face  VIII,  les  templiers  parurent  prendre  le  parti  du 
roi  ;  mais  on  les  soupçonna  d'avoir  appuyé  en  secret 
l'audace  du  pape. 

i/j)  Page  209,  vers  3. 

Tful  n'eut  donné  l'exemple ,  et  tous  l'imiteront. 

Philippe-le-Bel  provoqua  par  son  exemple  et  par 
ses  exhortations  tous  les  autres  princes  de  l'Europe 
à  poureuivre  les  templiers. 

i5)   Page  218,   vers  12. 
Ils  seront  malheureux  ,  ils  méritent  de  l'être. 

Au  commencement  du  règne  suivant,  Marigni  père 
fut  oou damné  à  mort. 

16)  Page  23o,  vers  22. 
La  torture  interroge,  et  la  douleur  répond. 

Il  est  prouvé  par  les  instructions  de  l'inquisiteur  , 
par  les  procès -verbaux  des  interrogats.  par  les  dé- 
fenses des  templiers  ,  par  les  récits  des  historiens  , 
que  ,  quand  les  chevaliers  refusaient  l'aveu  des  cri- 
mes qu'on  leur  imputait,  ils  étaient  mis  de  suite  à 
la  torture. 

17)   Page  233,  vers  5. 

Le  jour  où  j'obtenais  l'illustre  préférence 
De  nommer  de  mon  nom  ie  fds  du  roi  de  France. 
Il  était  parrain  de  Robert ,  quatrième  iils  du  roi. 
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Robert  mourut  très-jeune  au  mois  d'août  i3o8.  Il 
paraît  qu'il  avait  été  fiancé  en  i3o6ayec  Constance, 
fille  de  Frédéric  III,  roi  de  Sicile. 

18)  Page  238,   vers  6. 
Pleurant  sur  leurs  aveux ,  tous  les  ont  rétractés. 

Ces  chevaliers  avaient  déjà  subi  la  honte  d'un  aveu. 
I^e  sentiment  de  la  vertu  et  de  la  vérité  et  un  noble 
repentir,  pouvaient  seuls  les  décider  à  préférer  la 
mort  sur  un  échafaud  ,  à  la  vie  rachetée  par  l'igno- 
minie et  le  mensonge  ,  et  tous  le  firent;  tous  mouru- 
rent dans  leur  rétractation ,  sans  que  l'aspect  de  la 
mort,  sans  que  la  douleur  du  supplice  en  ébranlât  un 
seul.  On  ne  trouve  dans  aucune  histoire  ni  ancienne 
ni  moderne ,  l'exemple  d'une  aussi  courageuse  ré- 
solution ,  ennoblie  par  des  motifs  aussi  purs  et  aussi 
désintéressés. 

19)  Page   244?  vers  7. 

Quel  que  soit  votre  sort,  vous  nous  trouverez  tous 
Préparés  à  souffrir,  à  mourir  avec  vous. 
Mais  enfin  quel  est-il  ?  vous  n'osez  nous  le  dire.  — 
I«  horreurde  Péchafaud  ?  —  La  gloire  du  martyre .  — 

Qui  lanquam  Christi  martyres  ïVi  tormen- 
lis  pro  vtritale  sustinendâ  cum  pauu  m  a  r  t  y- 
r  1 1  decesserunt. 

(  Défense  des  templiers  par-devant  les  commis- 
saires apostoliques.  ) 

20)  Page  256 ,  vers  9. 

Hâtez-vous  ;  retardez  le  supplice* 

«.  Arrivés  au  litm  du  supplice....  un  erreur  pu- 
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m  blic  vint  leur  annoncer  ,  de  la  part  du  roi ,  grâce , 
»  liberté  ,  pour  quiconque  d'entre  eux  avouerait  ses 
»  prétendus  crimes.  Ni  la  vue  de  cet  affreux  appa- 
»  reil ,  ni  les  cris  de  leurs  parents  ,  ni  les  prières  do 
»  leurs  amis  ,  ne  purent  ébranler  aucune  de  ces  âmes 
v  inflexibles  :  on  eut  beau  leur  réitérer  les  offres  du 
»  roi  ;  ruses ,  prières ,  menaces ,  tout  devint  iuu- 
»  tile.  » 

21)  Page  258,    vers  10. 
»  Et  j'ose  t'y  citer  ,  6  pontife  romain  ! 

Les  historiens  ont  recueilli  la  tradition  populai- 
re, que  le  grnnd-tnaHre  cita  au  tribunal  de  Dieu, 
le  pape  dans  quarante  jours  ,  et  le  roi  dans  l'année. 
Peut-être  l'événement  de  la  mort  du  pape  et  de  celle 
du  roi,  qui  survécurent  peu  de  temps  au  supplice 
du  grand-maître,  fut-il  l'occasion  de  répandre  ceâ 
bruits  populaires  qui  ont  été  adoptés  ensuite,  mê- 
me par  des  littérateurs  célèbres  ,  parmi  lesquels  je 
puis  citer  Juste-Lipse,  qui  s'explique  en  ces  termes  : 
«  Certissimum  habetur  quod  Clementi  V  Pont. 
»  Max.  evenit  ;  qui  cùm  templarios ,  cœtum  religic- 
»  sum  et  diu  bonuui  atque  utilem  ,  Viennac  in  con- 
)>  cilio  damnâsset,  et  in  sodales  ferro  atque  igni 
»  passim  animadvertisset,  a  pluribus  coi  uni  cita- 
»  tus  ad  tribunal  superùm,  paulo  plus  anno  post 
»  obiit,  quasi  ad  vadimoniuuiobeunduni  à  suprême» 
»  prnetore  accersitus.  Subidem  tempus  (  quod  ad- 
»  mirationem  auget  )  in  eodem  casu  fuit  Plulippus 
>>  rex  Galliae  ,  cujus  bono  damna tioncs  illœ  fuisse. 
»  putabaniu^opibus  ad  cura  translatis  et  confis- 
».  catis  ;  si  a  casu  ,  miremur  ;  si  a  Deo ,  vereamur.   >i 
Ou  lit  dans  les  facla  dicta  memorabilia,  etc. 
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qu'un  tenlplîer  napolitain  ,  brûlé  a  Bordeaux  ,  cita 
ainsi  le  pape  et  le  roi  au  tribunal  de  Dieu  : 

«  Sœyissime  Clemens  tyranne ,  posteaquàm  mihi 
»  inter  mortales  nulius  jam  superest  ad  quern  ap- 
»  pellem  ,  pro  gravi  morte  quâ  me  per  injuriam  afîi- 
»  cis  ,  ad  justum  judicem  Christum  ,  qui  me  rede- 
»  mit,  appello  :  ante  cujus  tribunal  te  voco,  unà 
»  cum  Philippo  rege  ,  ut  intra  annum  diemque 
»  amboillic  compareatis  ;  ubi  causam  meam  expo- 
»  nam  7  et  jus  sine  pravo  afFcctu  ulloadministrabi- 
»  tur  ;  intra  id  quoque  tempus  Clementem  ac  regern, 
»  mortuos.   » 

Le  jésuite  Drexilius  s'écrie  k  ce  sujet:  «  Quis 
»  neget  géniale  aliquid  et  divinum  hîc  intervenisse 
»  supremo  numine  consciscente  ?  L.  n  ,  de  tri- 
y>  bun.  Christ.  C.  3,  »  Qui  nierait  qu'il  n'y  ait  eu 
là  quelque  chose  d'inspiré  et  de  divin ,  par  la  per- 
mission de  l'Etre  suprême  ? 

Ces  traditions  populaires,  adoptées  parles  his- 
toriens ,  démontrent  que  l'opinion  publique  fut  loiu 
d'approuver  la  condamnation  des  templiers. 
22)  Page  269  ,   vers    1 . 

On  ne  les  voyait  plus  ;  mais  leurs  voix  héroïques 
Chantaient  de  l'Eternel  les  sublimes  cantiques. 

Ils  ne  poussèrent  pas  un  soupir;  et,  malgré  ce 
qu'ils  souffraient  d'un  si  cruel  supplice  ,  ils  témoi- 
gnèrent une  fermeté  et  une  constance  admirables, 
invoquant  le  nom  de  Dieu,  le  bénissant,  et  le  pre- 
nant a  témoin  de  leur  innocence. 

(  Histoire  de  l'abolition  de  F  ordre  des  templiers  f 

P.  .44-  ) 
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AVIS. 

NOTICE  des  pièces  que  contiendra  le   Théâtre 
des  auteurs  modernes. 

Tragédies.  Artaxerce  ,  par  Delrieu  ;  Omasïs  , 
par  Baour-Lormian;  les  Templiers  ,  parRainôuard; 
Marias  à  Minturne  ,  par  Arnault  ;  Hector  ,  par 
Luce  Lancival  ;  Ninus  II  ,  par  BritFaut  ;  Hamlet, 
par  Ducis  ;  Abufar  ,  du  même  ;  Macbeth  ,  du 
même ,  OEdipe  chez  Admète  ,  du  même  ;  le  Roi 
Léar  ,  du  même }  Agamemnon  ,  par  Lemercier  ; 
Epicaris  et  Néron  ,  par  Legouvé  ;  la  Mort  d'Abel , 
du  même  j  la  Mort  d'Henri  IV  ,  du  même  j  et 
Pyrrhus,    par   Lehoc. 

CoMiiîiîEs.  Le  Tyran  domestique  ,  par  Alex. 
Duval  ;  le  Menuisier  de  Livonie ,  du  même  j  les 
Héritiers  ,  du  même  ;  la  Jeunesse  d'Henri  V  ,  du 
même  ;  Shakespeare  ,  du  même  ;  les  Projets  de 
mariage  ,  du  même  j  le  Souper  imprévu ,  du  même  5 
les  Deux  gendres  ,  par  Etienne  j  Bruis  et  Pala- 
prat ,  du  même  ;  l'Assemblée  de  famille  ,  par 
Ribouté  ;  le  Secret  du  ménage  ,  par  Crcuzé  de 
Léser  ;  le  Tartufe  de  Mœurs  ,  par  Chéron  ;  l'Abbé 
de  l'Epée  ,  par  Bouilly  ;  les  Amours  de  Bayard  , 
par  Monvel;  les  Etourdis  ,  par  Andrieux  ;  Molière 
avec  ses  amis,  du  même;  la  Revanche,  par  Roger  ;  Dé- 
fiance et.  malice,  par  Dieulafoi  ;  l'Avocat,  par  Roger  ; 
l'Amour  et  la  raison,  par  Pigault-Lebrun;  les  Ri- 
raux  d'eux-mêmes ,  du  même  j  les  Deux  Figaro  ,  par 
Martelly;  l'Heureuse  Erreur,  par  Patrat;  l'Hôtel 
£arni ,  par  Desaugiers  ;  l'Entrée  dans  le  monde  ,  par 
Picard  7  iç  Collatéral ,  du  même  j  tes  Oisifs ,  du  me* 
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me;  M1'  Musar  d  ,  du  même;  la  Petite  ville,  du 
même  ;  le  Conteur  du  même  ;  les  Ricochets  ,  du  mê- 
me ;  la  Manie  de  briller  ,  du  même;  l'Alcade  de 
Molorido  ;  du  même  ;  les  Tracasseries  ,  du  même;  les 
Provinciaux,  du  même;  l'Acte  de  naissance,du  même; 
les  Filles  à  marier ,  du  même  ,  et  les  Marionnettes , 
du  même;  qui  formeront  une  collection  choisie  des 
meilleures  pièces  du  Théâtre  français  ,  et  del'Odéon. 

Il  paraîtra  tous  les  mois  un  vol.  dont  le  prix  est 
de  i  fr.  5o  c.  pour  les  Souscripteurs.  Tous  les  vo- 
lumes parus  se  payeront  i  fr.  80  c.  et  ne  seront 
pas  vendus  séparément. 

Le  théâtre  de  Picard  contenant  ses  comédies  et 
opéra,  et  formant  5  vol.  en  papier  fin,  se  vendra 
séparément  9  fr. 

Celui  de  Ducis ,  2  vol.  pap.  fin',  3  fr.  5o  c.  On 
y  a  joint  une  notice  historique  sur  cet  auteur. 

Nota.  La  collection  ci-dessus  coûtera  22  francs 
aux  souscripteurs',  et  contiendra  55  pièces,  qui, 
achetées  séparément  coùteraientiplus  de  100  fr.  , 
qui  n'auraient  point  le  mérite  d'être  réunies  en 
collection  et  seraient  imprimées  sur  différentes  sor- 
tes de  papier. 

Les  opéra  modernes  formeront  une  nouvelle  sous- 
cription qui  sera  offerte  au  public  ,  lorsque  les  i5 
vol.  ci-dessus  seront  termines. 
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